
        
            
                
            
        

    

Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et
des dernières nouveautés ! 
Facebook : cliquez-ici
Twitter : @ed_addictives

Egalement disponible :
Vadim, seul contre tous
Quand Vadim retrouve la liberté, à l’issue de son procès, il retrouve aussi la solitude. La vie sans
Alma. Elle est partie : pourquoi ? Comment a-t-elle pu leur faire ça ? Clémentine lui glisse une lettre
qui lui est destinée. Les mots font mal, mais quand tout est dit, que reste-t-il de cet amour brisé ? Si
ce n’est l’espoir de le retrouver. Pour la toute dernière fois, découvrez les confessions, les douleurs
et les pensées intimes de Vadim Arcadi face à l’absence cruelle de son Alma : le dernier bonus de la
saga Toi + Moi, seuls contre tous. Cette scène est un bonus inédit : il ne s’agit pas d’un extrait du
livre mais d’un nouvel éclairage sur l’histoire de nos deux héros ! 

Egalement disponible :
Beautiful Paradise
Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son
excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce
cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre
est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le
mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un
impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le
choix ? 
Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde ! 
Tapotez pour voir un extrait gratuit. 

Egalement disponible :
Contrat avec un milliardaire
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue
sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous. 
Tapotez pour voir un extrait gratuit. 

Egalement disponible :
Love U
Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans
portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas
d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et
quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme
consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas
insensible aux charmes de la jeune fille…
Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se
fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ? 
Tapotez pour voir un extrait gratuit. 

Egalement disponible :
Rock You
« Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! »
Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler
dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se
douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, 
elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui
elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera
découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre
passé qui ne les laissera pas indemnes... 
Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur
au rythme de la saga la plus rock de l'année ! 
Tapotez pour voir un extrait gratuit. 

Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :
Mr Fire et moi
La jeune et jolie Julia est à New York pour six mois. Réceptionniste dans un hôtel de luxe, rien de
mieux pour parfaire son anglais ! À la veille de son départ, elle fait une rencontre inattendue : le
multimilliardaire Daniel Wietermann, alias Mister Fire, l'héritier d'une grande marque de joaillerie. 
Électrisée, elle va se soumettre à ses caprices les plus fous et partir à la rencontre de son propre
désir... Jusqu'où sera-t-elle prête à aller pour réaliser tous les fantasmes de cet homme insaisissable
? 
Tapotez pour voir un extrait gratuit. 
Emma Green
TOI + MOI : SEULS CONTRE TOUS
Volume 6
1. Case départ
[Je te faisais confiance. Tu m’as trahie. Je ne te le pardonnerai jamais. A.]
Dans l’obscurité de ma chambre, la lumière criarde de l’écran de mon ordinateur me brûle les
yeux. Mais mon regard ne peut pas se détacher de ce mail cruel, cette nouvelle photo anonyme, les
corps de Cheyenne et Vadim si beaux, si proches, si atroces. Mes larmes troublent ma vision. Peu
importe, je connais déjà l’image par cœur. Elle est imprimée sous mes paupières, tatouée sur ma
peau, gravée dans mon cœur. Au burin. 

Salaud d’Arcadi. Je te maudis. 
Je n’ai pas la force de courir chez Vadim pour lui hurler ma haine. Encore moins de lui faire une
scène devant tous les autres au Sunset Café, s’il y est encore. Pas la force de l’appeler et de
supporter son ton nonchalant, indifférent, soupirant, comme chaque fois que je lui fais un reproche. 
De toute façon, il niera. Ou pire, il rira. Il ne se donnera même pas la peine de s’expliquer, de me
rassurer : il plaidera sa liberté. Et il critiquera, avec un sourire dans la voix, mon éternel sentiment
d’insécurité. 

La faute à qui, hein ? 
Je n’ai pu rédiger que ce message, les doigts tremblant, la poitrine serrée, les joues trempées. 
Trois phrases toutes faites, qu’il va trouver banales, clichées. Puis j’ai balancé mon portable au bout
du lit. Comme si n’importe laquelle de ses réponses me décevait déjà. Il n’y a rien qu’il pourrait
dire. Je le connais si bien. Et pourtant, le Vadim de la photo, je ne le connais pas. 
[Tu viens de faire un cauchemar ? Tu délires ? Tu prends de la drogue ? C’est mal ! V.]

Qu’est-ce que j’avais dit ? 
[Ça ne fait rire que toi. A.]
[Mais de quoi tu parles, Koala ? Il faut que j’appelle un médecin ? V.]
[Épargne-moi tes blagues. Pas le moment. Je sais tout. A.]
[Et moi, je ne sais rien du tout. Si tu pouvais t’expliquer, ce serait plus simple pour communiquer. 
V.]
[Trop lâche pour avouer. La photo parle d’elle-même. A.]
[Si tu ne réponds pas au téléphone, je débarque chez toi. Décroche ! V.]
[Non. Je ne veux pas te voir. Plus jamais te voir. A.]
Ça fait au moins quinze minutes que Vadim ne m’a plus rien envoyé. Pas de réponse à mon dernier
texto. Il est capable de l’avoir pris au pied de la lettre. De disparaître, juste pour respecter ma
volonté. Ce qu’il peut être buté ! 

Surtout, ne pas céder. 

Ne pas le supplier. 
[Devant chez toi. Soit tu sors discrètement et on peut discuter. Soit je saute le portail, je casse une
fenêtre et ce sera bien moins discret. Ton choix. V.]
Qu’il casse ce qu’il veut, ce n’est plus mon problème. L’alarme va hurler dans tout le quartier. Et
c’est mon père qui sera là pour l’accueillir, en attendant l’arrivée des flics. Vadim devra bien
prendre ses responsabilités. 

Oui, j’ai envie qu’il paye. Qu’il souffre. 
[Alma, ne m’oblige pas à faire une connerie. Parce que je vais la faire. Même si ça doit
m’envoyer en taule. V.]

Non, je ne peux pas le laisser faire ça. 
[Ne casse rien. Je descends. Je te donne deux minutes, pas une seconde de plus. A.]
[Je t’attends. V.]
Juste avant de me faufiler hors de ma chambre, je prends en photo l’écran d’ordinateur à l’aide de
mon portable. Juste pour pouvoir lui montrer, si les mots venaient à me manquer. Je ne croise
personne sur mon passage, ouvre et referme la lourde porte de la villa le plus silencieusement
possible, fais un petit détour pour ne pas déclencher la lumière automatique sur l’allée qui mène au
portail. Je trouve Vadim assis sur le trottoir, une grosse pierre serrée dans son poing. 
– C’est avec ça que tu comptais casser une fenêtre ? Ma maison est blindée, lâché-je sur le ton le
plus méprisant que je puisse employer. 
– Fous-toi de ma gueule si tu veux, mais parle-moi, Alma. 
– Je n’ai rien à te dire. Tiens, dis-je en lui tendant mon téléphone et en regardant dans la direction
opposée. 
– Putain… Qui t’a envoyé ça ? Encore un mail anonyme ? siffle-t-il entre ses mâchoires serrées. 
– Le problème ce n’est pas qui, Vadim, mais quoi ! recommencé-je à pleurer, heurtée de plein
fouet par le souvenir de la photo. 
– Écoute-moi sans m’interrompre, s’il te plaît. Je te dis tout, après tu pourras décider de me croire
ou pas. Je sais ce que cette photo a l’air de montrer. Mais il ne s’est rien passé. Jamais. Oui, je suis
allé chez elle, une fois. 
– Ça fait déjà un mensonge, murmuré-je avant de le laisser continuer. 
– Elle avait trop bu, je l’ai juste ramenée chez elle. Et oui, elle a essayé de me séduire, ce soir-là. 
– Deuxième mensonge. 
– Je n’ai jamais menti, j’ai juste choisi de ne pas te le dire. Pour que tu ne te fasses pas de fausses
idées. 
– Mensonges par omission, ça ne fait aucune différence. Et ça n’explique pas ta tête entre ses
cuisses, espèce de…
– Mais regarde ! m’interrompt-il en approchant mon portable à deux centimètres de mon visage. 
Elle est habillée, moi aussi ! Elle a juste fait tomber un vase qui s’est brisé par terre. Elle était
saoule ! Ou peut-être qu’elle l’a fait exprès ! Mais je me suis seulement penché pour ramasser les
morceaux de verre. Et quand elle en a profité pour mettre sa main dans mes cheveux, je suis parti sur
le champ. Je te le promets ! J’aurais dû comprendre que tout était calculé. 
– Qu’est-ce que ça veut dire ? Que tu es la victime d’une terrible machination ? Laisse-moi rire, 
Arcadi ! C’est l’excuse la plus nulle que tu pouvais trouver. Cheyenne t’a toujours voulu. Et elle a
fini par t’avoir. Fin de l’histoire ! éructé-je en lui arrachant mon téléphone des mains. 
– Putain, Alma, réfléchis ! Si elle m’avait eu, je n’aurais aucune fringue sur cette photo ! Et comme
par hasard, l’enfoiré de photographe est encore pile au bon endroit, au bon moment, avec le bon angle
qui peut faire croire n’importe quoi ! 
– Ou alors tu t’apprêtais à la déshabiller. Et le photographe qui t’a suivi a juste attendu que tu
craques et tu l’as fait ! Et il m’envoie ça pour m’ouvrir les yeux sur qui tu es vraiment. Tu me
dégoûtes, Vadim ! 
– Non, c’est moi qui ouvre les yeux ! lance-t-il en s’adossant au muret, comme s’il avait le souffle
coupé. Toutes les photos, cette obsession de vouloir nous séparer, et même Cheyenne, depuis le
début, c’est un coup monté. Et je pense enfin savoir qui est derrière tout ça. Ce que j’ai pu être con ! 
– Je crois que le mot est faible, ajouté-je pour couper court à son monologue. 
– Alma, il faut que tu me croies ! Je ne reverrai plus jamais Cheyenne, je te le jure. Elle est dans le
coup, j’en suis sûr ! J’ai besoin de preuves, mais bientôt tu comprendras tout. 
– En attendant, je ne comprends rien…
Vadim s’approche et tente de glisser ses mains sur mes joues. Ce geste me fait taire, je recule et
me détourne, je ne peux pas le laisser faire. 

Mais j’ai tellement envie qu’il le fasse…

Et tellement envie de le croire. 
– Je te demande de me faire confiance, une dernière fois, chuchote-t-il en me regardant droit dans
les yeux. 
Je peux sentir son souffle sur mon visage, son parfum un peu passé, la chaleur qui émane de son
corps. 

Et ma carapace en train de se fissurer…
– Moi je te demande de t’en aller, lui réponds-je en baissant le regard. 
– N’abandonne pas, Alma. Pas encore. Toi + moi, c’est plus fort que ça. 
– Je vais y penser. Pars, s’il te plaît. 
– Je t’aime…
J’ai déjà le dos tourné quand il prononce ces trois mots. Un frisson glacé me parcourt, malgré la
douce chaleur de ce soir de mai. L’amour de Vadim Arcadi craquelle mon armure et s’insinue dans
toutes mes fissures. Il bouscule mes certitudes. Il chamboule mon monde, encore. 

J’ai mal à l’intérieur. 

Mais peut-être un petit peu moins que tout à l’heure. 
Le lendemain, à la fac, je retrouve Clémentine à qui je préfère ne rien dire. Elle insiste une bonne
centaine de fois pour comprendre ce qui ne va pas, en critiquant ma mine affreuse, en me traitant de
rabat-joie alors que tous nos courts-métrages ont été des succès et que l’année scolaire touche à sa
fin. Je prétexte une migraine, du stress et des révisions tardives pour les derniers examens. Ma
meilleure amie lève les yeux au ciel pour toute réponse puis m’entraîne par le bras dans la salle de
cours. Mr. Abrams est déjà arrivé. Vadim, lui, débarque quelques minutes plus tard, sans se presser
ni s’excuser de son retard. Il s’écroule sur sa chaise au dernier rang, le prof soupire en l’observant, 
mais c’est moi qu’Arcadi fixe, un étrange rictus sur les lèvres. Entre le sourire et la hargne. Son
regard s’excuse autant qu’il me provoque. En tout cas, il vérifie qu’il m’atteint toujours. 
– Apparemment c’est contagieux, l’air bizarre ! s’esclaffe Clem en chuchotant à peine. 
– D’Aragon, vous voulez faire profiter toute la classe de la blague débile du fortune cookie qui
vous fait glousser de si bon matin ? lance Abrams, apparemment de bonne humeur. 
– Euh… non, mais je mangerais bien un cookie si vous avez ! répond-elle, les yeux brillants. 
– Clark ? Vous avez des provisions qui nous aideraient à la faire taire ? blague le prof en
s’adressant à Andrew. 
– Je m’en occupe, m’sieur ! 
– Parfait. Pendant que ces deux-là prennent leur petit déjeuner, je vais prononcer quelques mots
que vous n’entendrez plus jamais sortir de ma bouche, alors souvenez-vous en ! 
– On vous aime aussi, monsieur Abrams ! pouffe Nicki Scott d’une voix aigue, avant que toute la
salle éclate de rire. 
– Je n’irai pas jusque-là, sourit-il à son tour, mais je vous félicite tous pour votre travail. Le jury a
été impressionné et, nuls comme vous étiez en septembre dernier, c’était inespéré. J’ai trouvé la
plupart de vos courts-métrages intéressants, certains très aboutis, d’autres m’ont même laissé sans
voix (un regard pour Vadim) et Dieu sait que je ne me tais pas souvent (nouveaux rires dans la
classe). Certains se sont malheureusement laissés aller à la facilité (un regard appuyé vers moi), 
mais…
– Je crois que je suis loin d’être un cas facile, l’interrompt Vadim en provoquant à nouveau les
rires des étudiants. 
– Le justicier est de retour sur son cheval blanc ! applaudit Abrams ironiquement. 
– Non, Alma n’a pas besoin d’un chevalier servant, répond le provocateur, elle préfère être seule. 
– Et je préfère aussi qu’on ne parle pas de moi à la troisième personne quand je suis dans la pièce, 
rétorqué-je en me retournant, sourcils froncés, vers le fond de la classe. 
– On ne vous dérange pas, tous les deux ? demande le prof. Si vous voulez que je vous départage, 
je peux le faire ! C’est Arcadi qui a eu la révélation du cinéma. Lancaster s’est contentée de faire un
joli documentaire. Je me suis sans doute trompé en début d’année, mais ça arrive, même aux
meilleurs ! 
– Vous avez raison sur une chose, monsieur : vous ne vous taisez pas assez souvent, lâché-je sans
réfléchir, déclenchant une nouvelle salve de rires. 
– Cette année aura au moins servi à vous endurcir, Alma. Défi relevé ! s’incline Mr. Abrams dans
une révérence théâtrale. 
– Pas tout à fait, ajoute Vadim en me provoquant. Mais l’année n’est pas encore terminée…
L’été approchant, l’épreuve des courts-métrages passée, l’ambiance n’a jamais été aussi détendue
en cours. Pourtant, je n’ai jamais ressenti une telle tension. Sauf peut-être les premières fois que j’ai
adressé la parole à Vadim, il y a huit mois de ça. 

Retour à la case départ… ou presque. 
Les jours qui suivent, il passe son temps à me fixer bizarrement, à me lancer des piques, à me
défier, comme au tout début. Comme si son seul moyen de regagner ma confiance était son petit
numéro de charme rebelle et sûr de lui qui m’a fait craquer la première fois. Et ça marche, il le sait. 
Mais je résiste. Je ne sais toujours pas si je dois le croire. La photo où il est accroupi face à
Cheyenne me soulève encore le cœur chaque fois que je la regarde. D’un autre côté, la théorie du
complot commence à faire son chemin dans ma tête. On en a tellement bavé que plus rien ne pourrait
m’étonner. 
Est-ce que je suis simplement une fille aveugle et naïve, tombée amoureuse d’un mec à
problèmes ? Qui me cache des choses et fout la pagaille partout où il passe ? Que je devrais fuir, 
comme tout le monde me le conseille depuis le début ? Ou est-ce que quelqu’un lui veut vraiment du
mal ? Mais qui ? Et pourquoi ? Des questions, toujours trop de questions. Et Vadim, qui n’a jamais de
vraies réponses, à part de vagues promesses, des phrases incompréhensibles entrecoupées de gros
mots et de grognements de colère. Sa rage me touche, m’attriste, mais les zones d’ombre sont encore
trop nombreuses, trop sombres. Je le croirai quand il arrêtera de faire tant de mystères. Quand j’aurai
une preuve de la vérité sous le nez. Il n’y a que lui qui peut se faire pardonner. 

Et pas juste en s’amusant à me provoquer ! 
Je suis en train de réviser pour la dernière épreuve de l’année quand j’entends ma mère pleurer
dans sa chambre. Ma première pensée ? Mon Don Juan de père a encore frappé. Mais en entrant dans
leur chambre, je le vois qui enveloppe sa femme de ses bras et pose un baiser sur sa tempe. Deux
valises remplies à la va-vite jonchent la moquette. Ma mère m’aperçoit et me tend une main pour que
j’approche. 
– Qu’est-ce qui se passe ? Vous me faites peur…
– Ta grand-mère, chérie. C’est la fin, explique doucement mon père. On va rentrer en France
aujourd’hui en espérant arriver à temps. 
– Moi aussi, je veux venir ! Mais j’ai encore un exam à passer, lâché-je en réfléchissant à haute
voix. 
– Les études sont plus importantes, Alma. Tu pourras nous rejoindre dès que tu auras fini. Mamie
est plus forte qu’on ne croit, je suis sûr qu’elle va tenir le coup. 
– Tu dis ça pour que je ne culpabilise pas… dis-je en sentant les larmes monter. 
– Ton père a raison, renifle maman en me frottant le dos. Vous restez ici jusqu’à la fin des cours, 
Basile et toi. Vous êtes assez grands. Et puis Georgia sera là. On emmène Lily, tant pis pour l’école. 
– On compte sur vous pour vous comporter en adultes en notre absence, d’accord ? On se voit très
vite, ajoute mon père en me faisant une place dans ce câlin à trois. 
– Dites à Mamie de m’attendre…
Le soir même, mes parents nous ont appelés de Paris pour nous prévenir d’un léger mieux dans
l’état de santé de ma grand-mère. « Elle est toujours aussi vieille, mais elle est repartie pour un
tour ! » a beuglé Lily à l’autre bout du fil. Tous les trois ont décidé de rester en France quelques
jours. Une heure plus tard, regonflée par cette bonne nouvelle, j’invite Clem à la maison et propose à
mon frère de faire venir Isaac pour une mini-soirée improvisée. J’hésite à prévenir Vadim. Il ne le
mérite pas. Mais on n’a jamais la villa pour nous tout seuls. Et cette petite fenêtre de liberté dans la
vie bien réglée des Lancaster risque de ne jamais se reproduire ! Dix minutes d’hésitation et ma
meilleure amie fait retentir la sonnette. Au moins cinq fois. D’Aragon, alias « Pas-de-problème-que-
des-solutions » m’aidera sans doute à prendre une décision. 
– Salut Georgette ! s’exclame gaiement Clémentine en embrassant Georgia sur le seuil de la porte. 
J’ai trouvé ce jeune voyou en train de rôder autour de la maison… On le laisse entrer ou on appelle
la police ? 
– Je ne rôdais pas, j’allais sonner quand cette furie m’a doublé. 
– Alma, tu aurais dû voir ça ! Arcadi qui fait les cent pas sur ton trottoir comme un chat qu’on a
oublié dehors. 
– Oui, la tigresse, il y a des gens civilisés qui réfléchissent avant d’appuyer sur une sonnette
comme une forcenée. Faut revoir tes manières, la Française ! 
– Mais qui t’a invité, toi, d’abord ? Je croyais que vous vous faisiez la gueule, demande Clem en
me regardant. 
– C’est moi, mens-je en souriant. Mais vous me fatiguez déjà, tous les deux. Entrez et taisez-vous. 
Georgia referme la porte pendant que Clémentine se rue dans la cuisine, sa pièce préférée. Vadim
passe lentement devant moi, son visage affreusement proche du mien. Je ne bouge pas d’un
centimètre. Ses lèvres, douces et pleines, ne m’embrassent pas : elles s’étirent en un sourire qui me
fait tomber à la renverse. 
– Oh non, pas lui ! s’écrie Basile, moqueur, en apercevant Vadim dans l’entrée. 
– Et si, Lancaster ! Je suis là… et je compte bien y rester ! 
2. Tous pour un
– Georgia ! Et si c’est nous qui te préparions un bon petit plat, pour une fois ? lance Clémentine, 
surexcitée, en ouvrant toutes les portes de placard… sans en refermer aucune. 
– Tu es ici chez toi, sourit la gouvernante qui connaît ma meilleure amie depuis l’enfance. 
– Ça, intervient Basile, ça veut dire : « Je sais que tu vas mettre le chaos dans ma cuisine, mais ai-
je vraiment le choix ? »
– Merci pour la traduction ! Au fait, est-ce que tu as déjà touché une casserole de toute ta vie, 
Lancaster Junior ? lui balance Clem avec sa tête de peste. 
– On ne commanderait pas des pizzas, plutôt ? proposé-je. Pour que ce soit aussi un peu les
vacances de Georgia. 
Clémentine, qui est effectivement « chez elle », se rue sur les prospectus de livreurs, sachant
exactement où ils se trouvent. N’importe qui les jetterait à la poubelle ou, au mieux, les aimanterait
sur le frigo avec des magnets gagnés dans des paquets de céréales. Ma mère, elle, les range
soigneusement dans une vieille boîte en métal, la même depuis quinze ans. La rousse survoltée les
sort un à un avant de trouver son bonheur, saute d’un bond pour s’asseoir sur le plan de travail et se
lance dans l’étude approfondie de la carte de Vito’s. Oubliées les bonnes manières, terminés les
dîners à table et à heure fixe : la villa Lancaster prend soudain des airs de location de vacances entre
copains. Ce qui n’est jamais arrivé et me remplit soudain d’une sensation étrange, entre une envie
d’exulter, de profiter de cette liberté nouvelle, et une petite pointe d’angoisse de voir mon quotidien
bouleversé. 

Marie Lancaster m’aurait-elle transmis son gêne de l’ordre et de la discipline ? 

Horreur ! Tu as 19 ans, Alma ! Pas 49 ! 
En écoutant ma petite voix intérieure, je réalise que cette scène doit se produire régulièrement
dans de nombreux foyers et que je n’ai peut-être pas vécu une enfance tout à fait comme les autres. À
cet instant, je me sens comme une gamine qui vient d’arriver en colo et ne sait pas encore si elle doit
se comporter comme à la maison, ou si elle a le droit de dire des gros mots et d’être tout ce qu’elle
n’est pas d’habitude. Une gamine qui se demande aussi si le beau garçon silencieux qui se tient
derrière elle va oser briser la glace. La sonnette retentit à nouveau, m’extirpe de mes pensées et me
fait me retourner brusquement, par réflexe, pour aller ouvrir. Je me retrouve nez à nez avec Vadim. 
Littéralement. Il ne dit toujours rien mais ses mains se glissent très lentement sur ma taille. Son
sublime visage, imperturbable, se rapproche encore un peu et je sens mon souffle s’accélérer. Au
loin, j’entends mon frère accueillir Isaac, mais mes oreilles bourdonnent. Vadim entrouvre les lèvres, 
je ne sais pas s’il s’apprête à parler ou à m’embrasser. 

Qu’il fasse ce qu’il veut, mais qu’il le fasse, vite ! 
Nous n’avons pas été aussi proches depuis des jours et, à force de lui faire la gueule, j’en avais
presque oublié comme c’était bon. Comme nos aimants s’étaient manqués. Comme nos corps savaient
toujours se retrouver en premier, avant que nos cœurs ou nos esprits nous y autorisent. Il n’y a rien au
monde qui me fasse autant de bien que le sentir contre moi. S’il pouvait s’approcher encore un tout
petit peu…
– C’est bon, je veux une hawaïenne ! braille Clémentine en brandissant le prospectus au-dessus de
sa tête et en me faisant sursauter. 
– Tu ne veux pas plutôt aller à Hawaï, là, tout de suite ? lui suggère Vadim en soupirant puis en
laissant retomber ses mains. 

D’Aragon, la fille qui ne casse pas du tout l’ambiance…
– Bon, pourquoi il est là, lui ? Pourquoi vous vous réconciliez au lieu de choisir une pizza ? Et
pourquoi vous vous êtes engueulé au départ ? Je veux tout savoir ! piaille Clem en sautant sur ses
pieds. 
– Alma, j’aimerais mieux te parler seule à seule…
– Ah non ! Si vous faites encore des secrets, je pars et je prends le livreur en otage ! 
– Moi aussi j’en ai marre des mystères, Vadim, dis-je doucement en glissant une main dans ses
cheveux. Et si on se disait vraiment les choses ? 
– Comme tu veux, cède-t-il. De toute façon, il faut aussi que je te parle, D’Aragon. 
L’heure avait l’air tellement grave – comme le visage de mon amoureux – que nous avons tous
reculé au maximum cette discussion. En étudiant le menu, en décidant d’attendre la commande, en
nous installant sur la terrasse, d’abord sur le salon de jardin puis en tailleur, à même le sol, pour
éviter les tâches de sauce tomate. Quand il n’y a plus rien eu à faire, Vadim s’est enfin lancé, les
doigts emmêlés entre ses boucles. 
– Ça va vous sembler difficile à croire… Et même moi je n’y croyais pas… Je n’ai pas encore de
preuve, mais je suis sûr de moi. Et je ne vous en parlerais pas si ce n’était pas le cas…
– Accouche, Arcadi ! l’interrompt Clem, impatiente. 
– Je pense que le type qui nous suit depuis le début et qui nous prend en photo… c’est Keith. 
– Ha ha ha ! Tu as une belle carrière qui t’attend au FBI, toi ! 
– Je suis sérieux, Clémentine. Je sais que tu es amoureuse de lui et je suis désolé de te faire ça…
mais il n’est pas celui que tu crois. Et pour avoir une preuve, j’ai besoin de toi. Que tu fouilles chez
lui. Je suis sûr que tu vas trouver les photos volées ou d’autres trucs. 
– Attends, Vadim, on parle bien de ton éducateur, ton mentor, ton deuxième père ? demandé-je, 
estomaquée. Pourquoi tout à coup, il devient l’ennemi numéro un ? 
– On a toujours eu des relations compliquées, tous les deux. Oui, Keith m’a sorti de la merde plus
d’une fois. Mais crois-moi, ça a un prix. Et il est le premier à me rappeler que j’ai une dette envers
lui. 
– Il te fait chanter ? murmuré-je comme si l’on était sur écoute. 
– C’est du délire, tout ça ! s’affole ma meilleure amie en balançant une croûte grignotée sur le
carton ouvert devant elle. 
– Je sais que je ne vous en dis pas assez, mais le peu que vous savez, je suis prêt à vous le jurer
sur la tombe de mes parents. Et pour les preuves que vous attendez, il n’y a que Clem qui peut
m’aider…
– Mais pourquoi je ferais ça pour toi, Arcadi ? 
– Il faut que tu le fasses… pour toi, tenté-je, effrayée. Si c’est vrai, ce type est un malade et tu ne
devrais plus le voir. Ou juste une dernière fois…
– Non, mais si c’est vraiment le salaud que tu décris, tu imagines ce qu’il va me faire, s’il me
trouve en train de fouiller ? ajoute-t-elle en fixant Vadim. 
– Felix et moi, on viendra avec toi ! 
– Ah, ben oui, tout de suite, c’est hyper rassurant de savoir que ce loser d’Alonso est dans le coup. 
– Tu fais ce que tu peux, tu regardes un peu dans ses papiers, dans ses tiroirs, il doit bien garder
ça quelque part. Si ça tourne mal, tu cries. On sera juste en bas de chez lui. 
– Vadim, s’il lui arrive quoi que ce soit… soufflé-je, en réalisant les risques. 
– Ça n’arrivera pas ! Clem, tu peux juste être une petite amie curieuse qui a envie de le connaître
mieux. Ou qui cherche un truc qu’elle a perdu. Il faut que tu sois le plus naturel possible. Tu le vois
quand ? 
– Après-demain. Mais je n’ai pas dit oui ! se défend Clémentine en piochant une nouvelle part
d’hawaïenne. Je ferai ce que je pourrai. 

Quand l’appétit va… Clem va ! 
– C’est tout ce que je te demande, répond mon amoureux, dont le visage se détend enfin. 
Vadim a passé les deux nuits suivantes chez moi, s’acclimatant peu à peu à l’espace, aux enfilades
de pièces dont il ne comprenait pas la fonction, aux douches à multijets dont il ne comprenait pas le
fonctionnement, et je ne me suis pas fait prier pour le rejoindre partout et lui montrer comment faire. 

Il faut bien mettre les invités à l’aise, ma mère me l’a toujours répété ! 
Nous avons rarement croisé Basile et Isaac, enfermés dans la chambre de mon frère la plupart du
temps, et – Dieu merci – silencieux. Georgia a fermé les yeux sur à peu près tout ce qu’elle a vu et –
surtout – ce qu’elle n’a pas vu. La villa Lancaster commençait dangereusement à devenir un paradis
sur terre. Il se peut même que j’aie prié une ou deux fois pour que mes parents ne reviennent jamais. 
Mais ils ont confirmé leur retour pour dans trois jours. Juste le temps de passer mon dernier examen, 
de préparer l’anniversaire surprise de Vadim et d’attendre le compte rendu de Clémentine qui passe
la soirée chez Keith. 
Mon rôle consiste à appeler ma meilleure amie vers vingt-deux heures, la suppliant de me
rejoindre en prétextant une énième dispute avec Vadim. Clem devra observer la réaction de
l’éducateur quand elle lui racontera ce coup de fil, et peut-être essayer de le faire parler. Avant ça, 
espérons qu’elle ait le temps de fouiller un peu. Mais bizarrement, je n’y crois pas. Et vu comme elle
était nerveuse en partant, je crains le pire. Je n’ai pas pu résister à l’envie d’accompagner Vadim et
Felix, et nous voilà tous les trois, serrés dans le pick-up pourri garé non loin de chez Keith. 
Deux heures plus tard, nous voilà à nouveau quatre, réunis au Sunset Café. Personne n’a eu besoin
de crier ou d’intervenir et Clémentine a même réussi à remplir sa mission. Elle semble sonnée quand
elle entame son récit en jouant avec la paille de sa limonade. 
– J’ai regardé dans tous ses tiroirs pendant qu’il était sous la douche. Rien. Mais dans son
portable…
– Quoi ? ! hurlent les deux copains presque en simultané. 
– Il y avait des textos bizarres d’une certaine Brooke. Je n’ai pas eu le temps de tout lire mais ils
parlaient du camp de volontaires à la fac. 
– Brooks, c’est le nom de famille de Cheyenne, explique doucement Vadim. 
– Putain, tu avais raison, mec ! lâche Felix en ouvrant grand la bouche. Il la connaît, c’est lui qui a
arrangé votre rencontre ! 
– J’en étais sûr, poursuit mon amoureux, pensif. Comme une sorte d’appât. La fille qui me
ressemble sur tous les plans, qui se retrouve au camp avec moi alors qu’on ne l’a jamais vu sur le
campus avant ça, qui fait tout pour devenir mon amie et qui me pose plein de questions sur Alma. 
– Et qui essaie de te séduire pour t’éloigner de moi, ajouté-je, amère. 
– Alors, moi aussi, je me suis fait avoir ? murmure Clem dans un long soupir. Keith sort avec moi
juste pour vous atteindre, pour avoir des infos ? Je suis dégoûtée, il était tellement gentil avec moi. 
Pourquoi aucun mec ne peut m’aimer pour de vrai ? ! 
– Ça ne veut pas dire qu’il ne t’apprécie pas, la rassuré-je comme je peux. 
– Tu parles ! Au mieux, je suis sa couverture pour qu’il passe pour un mec normal, au pire je suis
son indic. Et je ne le savais même pas ! Je lui ai parlé de vous, plein de fois ! Je suis tellement nulle ! 
– Ce n’est pas de ta faute, poulette, essaye Fe pour l’apaiser. Arrête de pleurer, tes tâches de
rousseur vont s’effacer. 
– C’est la première fois que je t’entends dire une phrase pas débile, renifle Clem en souriant. 
– C’est de notre faute à nous, s’excuse Vadim. On aurait dû tout vous dire depuis le début. À
chaque fois que Keith nous a aidés à sortir d’un mauvais pas, il nous a demandé quelque chose en
échange. Au début, on pensait que c’était juste pour lui rendre service : transporter des trucs, 
trafiquer des trucs, on ne savait jamais rien, on était juste un maillon de la chaîne. Mais quand on a
compris qu’il se faisait du fric sur notre dos et qu’il trempait dans des trucs louches, on a décidé de
refuser ses missions avec Fe. Mais il sait tellement de choses sur nous qu’il peut nous faire plonger
quand il veut. Toutes les fois où il nous a servi d’alibi, où il a menti pour nous : il n’a qu’à claquer
des doigts pour nous envoyer en prison. 
– Mais allez voir la police ! Dénoncez-le ! m’insurgé-je, naïvement. 
– Il a des potes bien placés, parmi les flics de L.A., me répond mon amoureux, dépité. Tu penses
qu’ils vont croire deux petits délinquants plutôt que lui ? Et Keith est assez malin pour ne jamais se
salir les mains. C’est les ados dont il s’occupe qui font tout le sale boulot. Cet enfoiré contrôle tout et
tout le monde. 
– Et tant qu’on faisait ce qu’il disait, il nous protégeait ! se justifie le Latino. Quand tu es jeune et
que tu n’as rien, c’est déjà bien. 
– C’est depuis qu’on essaie de se rebeller qu’il est furax, continue Vadim. Il nous empêche de
nous voir, de gagner notre propre argent, il nous suit partout, il nous menace de nous balancer. Il ne
supporte pas qu’on lui échappe. 
Je n’en crois pas mes oreilles. Dans ce café rempli d’étudiants, où les soucis des uns et des autres
se résument à quelques résultats d’examens et quelques peines de cœur, j’écoute mon amoureux
parler de flics « ripoux », d’éducateur véreux, de menaces et de harcèlement, de trafic et de prison. 
Tous les quatre, nous décidons de ne rien faire de plus pour le moment. Trop dangereux. Les garçons
nous demandent de ne révéler ça à personne. Et à Clémentine de continuer à fréquenter Keith, comme
si de rien n’était, pour ne pas éveiller ses soupçons. C’est sans doute pour elle que ce sera le plus
difficile. 
Quant à Vadim, je le vois bouillir à l’intérieur. Soulagé qu’on le croie enfin et qu’il ait la preuve
qu’il espérait tant, mais empli d’une haine presque incontrôlable. Son craquant sourire en coin s’est
transformé en un rictus dur, presque méchant. Demain, après le dernier examen de l’année, nous
fêterons son anniversaire. Je crois que je vais annuler ma petite fête surprise. Et après-demain, mes
parents rentreront et la vie devra reprendre son cours normal. 

Normal ? Est-ce que ma vie l’a jamais été depuis que j’ai rencontré Vadim Arcadi ? 
– Tu t’en es bien sorti ? demandé-je à mon beau brun en sortant de l’épreuve. 
– Je n’ai rien rendu, je m’en fous, me répond-il en bougonnant. 
– J’imagine que tu te fous aussi d’avoir vingt-et-un ans, alors ? 
– Complètement. Et pas de cadeau, pas de fête, pas de gâteau, je ne veux rien ! 
– Qu’est-ce que tu dirais d’une petite soirée tranquille, juste toi et moi ? lui soufflé-je à l’oreille
de ma voix la plus douce. 
– Ça, ça me va, concède-t-il en retrouvant le sourire. 
– C’est notre dernière nuit de liberté, tu sais… continué-je à le provoquer. 
– Ah oui, les tyrans, le retour ! On va chez moi, alors. Ils seraient capables de rentrer plus tôt que
prévu ! 
– Tu sais ce que je préfère chez toi, Arcadi ? Ton romantisme à toute épreuve, me moqué-je en
laissant tomber mon ton sexy. 
– J’aimerais bien te faire taire avec une bonne répartie, Lancaster, mais ce que je préfère chez
toi… je ne peux pas le dire en public. 
Le temps d’arriver à son studio, Vadim s’est à nouveau rembruni. Je sais ce qui le préoccupe, 
mais j’espérais pouvoir lui redonner le sourire, au moins ce soir. À peine entré, il balance ses clés et
fonce s’écrouler sur son canapé, la tête la première. Je l’observe, allongé sur le ventre, le t-shirt
légèrement relevé dans sa chute. Et en silence, je me régale de ce fessier bombé et de la peau dorée
qui apparaît au-dessus de la ceinture de son boxer. 
– Arrête de me mater ! m’ordonne-t-il en grognant. 
– Jamais de la vie, j’aime trop ce que je vois ! réponds-je en souriant. 
– Arrête de sourire, je t’entends ! continue le grincheux. 
– Jamais non plus ! hurlé-je en sautant à califourchon sur lui, m’asseyant sur ses fesses. 
– Arrête de faire ça, ronchonne-t-il pour de faux quand je glisse mes mains sous son t-shirt. 
– Je vais te faire passer l’envie de râler, moi, dis-je en me penchant sur lui pour mordre dans son
cou. 
– Et moi, je vais enfin pouvoir te faire taire ! gronde-t-il en se retournant brusquement pour
m’embrasser. 
Je déteste voir Vadim souffrir. Ses yeux dans le vague, ses sourcils froncés, son visage fermé, tout
ça me serre le cœur. Mais quand sa rage se transforme en férocité sexy, en virilité sauvage, mon cœur
fond. Moi qui le trouvais trop dur, trop brusque, trop froid, quand on s’est rencontrés, je réalise que
rien ne m’excite plus chez lui. J’étais le cliché de la fille fragile qui demande de la douceur à son
amant, je suis devenue le cliché de la fille faussement farouche qui ne demande qu’à être domptée. Et
c’est peut-être ça, la magie de Vadim Arcadi : il fait de moi ce qu’il veut. Il grogne ? J’accours. Il
sourit ? Je craque. Il boude ? Je me jette sur lui. Il se jette sur moi ? Je ne résiste pas. 
– Alma Lancaster, es-tu là ? lâche-t-il en me forçant à le regarder dans les yeux. 
– Oui, ne t’arrête pas, soufflé-je en essayant de l’embrasser à nouveau. 
– Ton esprit aussi ? recule-t-il, suspicieux. 
– Oui, je pensais à toi. 
– À moi, quoi ? 
– Je t’imaginais en dompteur de fauves, avec des bottes, un fouet…
– Et le fauve, c’est censé être toi ? 
– Grrr… imité-je en montrant les dents. 
– Tu peux faire mieux que ça, me défie-t-il de sa voix rauque. 
Je lui arrache son t-shirt et plante mes ongles dans la peau douce de ses épaules. Je sens ses
muscles se tendre. Je fais glisser ma langue le long des traînées rouges qu’ont laissées mes griffures. 
Je le vois s’apaiser un instant et je mords à pleines dents au même endroit. Cette fois, c’est son sexe
qui se tend sous le jean noir. Je vais y poser la main pour entendre ce grognement que j’aime tant. 
Sans perdre le nord, Vadim fait passer mon débardeur au-dessus de ma tête et l’envoie valser à
l’autre bout du studio. Des mèches de cheveux décoiffés me retombent sur les yeux. Il les éloigne
d’abord de mon visage puis défait brusquement l’élastique qui retient ma queue-de-cheval. 
– Les lions, ça a une crinière, non ? lâche-t-il en empoignant ma chevelure d’une main. 
– Oui, mais ça n’aime pas qu’on tire dessus, réponds-je en agitant la tête pour me débattre. 
– Ok, je vais devoir me servir de mon fouet, sourit-il en faisant claquer ma bretelle de soutien-
gorge d’un bruit sec. 
Mon désir monte en flèche face à cette démonstration d’autorité. Je le laisse défaire mes agrafes
pendant que je m’occupe du bouton et de la braguette de son jean. Après quelques roulés-boulés
chaotiques sur le canapé, tous nos vêtements sont éparpillés, certains gisent sur le sol, certains ont
atterri sur la table basse, d’autres ont renversé la lampe de chevet. Sa nudité me bouleverse, comme à
chaque fois. Ce mélange de force et de finesse, ce torse imberbe et ces pectoraux dessinés, ces
abdominaux apparents et cette ligne brune qui descend sous son nombril, ce sexe dressé qui me
regarde de haut et que je ne me lasse pas de contempler. Vadim m’observe, lui aussi, je sais que mon
corps lui plaît, qu’il me désire, et cette ardeur décuple mon envie de lui. Mais aussi mon envie de
jouer, de le faire languir, de me faire désirer. 
Je décide de fuir le canapé et m’élance dans le salon. Il ne faut que trois enjambées à mon
dompteur pour me rattraper, au moment ou j’atteins le comptoir de la cuisine américaine. Par-
derrière, son bras entoure ma taille et d’un geste ferme, il me plaque dos à lui. 
– Tu comptais aller où, comme ça ? 
Je tente de m’extirper, mais sa main descend entre mes cuisses et s’immobilise. 
– Apparemment, tu n’as pas encore été dressée…
Son murmure grave et son souffle chaud me font frissonner. Puis son majeur glisse lentement entre
mes lèvres. Je pose une main par-dessus la sienne pour qu’il appuie un peu plus fort. Il se met à me
caresser comme il sait si bien le faire. Peut-être mieux encore. Je tente une percée entre nos corps
serrés pour atteindre son sexe tendu contre mes fesses. Il m’en empêche et accélère le rythme de ses
caresses. Mes gémissements suivent l’allure. L’autre main de mon amant fougueux saisit mon sein et
le malaxe. Mon téton pointe sous ses doigts, mon clitoris gonfle sous les autres, je perds la tête et je
dois me cramponner au bar de la cuisine pour ne pas tomber. Mon plaisir grimpe encore quand
Vadim embrasse et me mordille le cou, la joue, l’oreille. Ses mains expertes me font décoller. Je
plonge l’une des miennes en arrière, dans ses cheveux bouclés, l’autre s’accroche au comptoir. Je ne
sais plus où je suis, où il est, ce qu’il fait, j’aime tout, partout, je tremble, je crie, j’en veux encore, je
jouis. 
Nos deux corps épuisés glissent lentement vers le sol, nous nous lovons l’un contre l’autre sur le
parquet du studio. 
– Ce n’est pas toi qui es censé recevoir des cadeaux, ce soir ? haleté-je en savourant encore la
brûlure de mon intimité. 
– Je sais être patient, répond-il en souriant. C’est l’une des qualités premières pour dompter des
animaux sauvages. 
– Je sais être docile, si on me le demande gentiment… dis-je en remontant une jambe le long de sa
cuisse. 
– Alors ferme les yeux, retourne-toi, me susurre-t-il de sa voix la plus sensuelle. 
– Vos désirs sont des ordres, acquiescé-je en roulant lentement sur le côté puis en m’allongeant
sur le ventre. 
De profil, Vadim replie un coude et pose sa tête sur sa main pour prendre le temps de m’admirer. 
Son index part de ma nuque, court le long de ma colonne vertébrale, dessine la courbe de mes fesses
et poursuit vers ma cuisse, puis il remonte et recommence en sens inverse. Le simple contact de la
pulpe de son doigt m’électrise. Il se penche pour embrasser mon épaule et poser des dizaines
d’autres baisers sur mon dos, mes flancs, mes reins. Mon amant se fait doux, léger, quand il vient
s’allonger sur moi. Je frémis, excitée de ce qui m’attend. Peut-être un peu effrayée, aussi. Il continue
à me caresser et je sens son sexe dur se promener derrière moi. 

Levrette… ce mot qui me faisait tant rougir quand j’entendais mes copines en parler. 

Et qui m’attire tant, aujourd’hui… Encore la magie Arcadi. 
– Est-ce que tu as envie de ça ? s’enquiert-il, comme s’il avait deviné ma nervosité. 
– Oui… Je crois…
– Je veux que tu sois sûre, Alma, chuchote-t-il tendrement. 
– Je veux tout découvrir. Avec toi. 
L’un de ses genoux vient écarter légèrement mes cuisses. Ses doigts pianotent à l’entrée de ma
féminité, je me tortille de désir. Il en introduit un, puis après un court va-et-vient, un deuxième le
rejoint, je gémis de plaisir. Quand Vadim me croit prête – et je le suis sans aucun doute, à en croire
mon intimité trempée – il me pénètre en douceur. Je retiens mon souffle. Je découvre des sensations
nouvelles, délicieuses. Sans y réfléchir, je me cambre un peu, c’est encore meilleur. Mon amant
prévenant coulisse en moi avec une lenteur exquise. Puis il se penche vers mon visage, pose une main
sur ma joue, me tourne vers lui et m’embrasse langoureusement. Sa langue, d’abord timide, devient
passionnée en même temps que ses coups de reins s’intensifient. J’oublie tout, dans quel sens je suis, 
cette fièvre inédite me donne le tournis. 
Puis Vadim se redresse et s’empare de mes hanches. Il les relève légèrement, je me laisse faire. 
Ma timidité, ma pudeur, toutes mes peurs ont disparu. Je veux m’offrir à lui. Ce n’est pas mon esprit
qui parle, c’est mon instinct, mon désir brûlant. Dans cette position, j'ai l'impression d'être à sa
merci. Il caresse mon dos et s’approche à nouveau. Son sexe tendu s’enfonce en moi, je lâche un petit
cri de surprise. Il recommence et gagne du terrain. Je me fais plus bruyante à chaque nouvelle percée. 
Je ne l’ai jamais senti si loin entre mes cuisses, si ardent en me prenant. Mes profondeurs
l’accueillent, encore et encore et j’ai le souffle de plus en plus court. Il me répond par des râles de
plaisir intense. J’ai l’impression qu’il ne m’a jamais autant possédée. Et je prends mon pied. 
– Encore… m’entends-je soupirer malgré moi. 
– Attends-moi, Alma… grogne-t-il dans mon dos, en accélérant encore la cadence. 
Il me transperce et l’orgasme me submerge. Une vague violente, différente. Profonde. Inouïe. Je
sens Vadim se crisper aussi. Il rugit. Je l’écoute jouir et m’abandonne à mon tour. Je pourrais croire
que les murs du studio tremblent. Mais ce sont nos deux corps imbriqués qui vibrent sur le parquet. 
Avant de s’y écrouler. 
– Joyeux anniversaire, murmuré-je, essoufflée. 
– Avec toi, je veux bien le fêter tous les jours ! dit-il en écarquillant ses yeux brillants. 
– Je rêve ou tu as l’air heureux, Vadim Arcadi ? 
– Je le suis, confesse-t-il. Mais ne le dis à personne, je veux continuer à pouvoir faire la gueule. 
– Promis. Cite-moi trois choses de ta vie qui sont mieux maintenant qu’à vingt ans. 
– Hum… toi, toi et toi, s’amuse-t-il avant de m’embrasser. 
– Non, des trucs concrets, des choses positives qui te sont arrivées cette année ! 
– D’abord, j’ai rencontré Alma Lancaster. Même si c’est une petite bourge effrayée et coincée. 
– C’était ! l’engueulé-je à moitié. 
– Ensuite, j’ai cloué le bec à ce donneur de leçons d’Abrams. Même si je devrais sans doute le
remercier de t’avoir poussée vers moi. 
– Oui, on peut dire que c’est un peu grâce à lui, tout ça. 
– Et quoi d’autre ? Ah oui, j’ai commencé une grande carrière d’acteur, mannequin, homme-objet. 
Génial, hein ? 
– Tu préférerais devenir dompteur, avoue ! 
– Oui ! C’est décidé ! Je vais passer le reste de ma vie à fouetter une lionne indomptable ! rit-il en
me claquant la fesse. 
– Non, toi tu feras du cinéma, décidé-je en jouant avec ses boucles en bataille. Tu es trop beau
pour rester derrière la caméra. 
– Je ne sais pas, bredouille-t-il en redevant sérieux. En tout cas, avant, je n’avais envie de rien. Et
maintenant, j’ai envie de faire de grandes choses. Et c’est en partie parce que tu crois en moi. Voilà
ce qui a changé dans ma vie en un an. Ce que tu as changé ! 
– Hum… Je crois que ça nous fait une bonne raison de fêter encore ton anniversaire ! m’écrié-je
en grimpant sur lui. 
– Cap ? me lance Vadim en me faisant rouler dans ses bras sur le parquet froid. 
Nous restons là un moment, enlacés, à se piquer des baisers sur les lèvres, les joues, le bout du
nez, à rire comme des gamins, à s’aguicher, se défier, se serrer. Incapables de se détacher. Mon
amoureux s’arrête et m’observe, comme s’il réalisait tout à coup que j’étais nue sous ses yeux. 
– Qu’est-ce qu’il y a ? 
– J’adore ce grain de beauté, là, juste sur ton sein, chuchote-il en y passant un doigt. 
– Et moi je suis amoureuse de ta cicatrice, là, dis-je avant de passer ma langue sur le trait rose qui
fendille sa lèvre ourlée. 
– Ton nombril, aussi. Je crois que c’est le plus parfait que j’aie jamais vu, continue-t-il son
inspection. 
– Je pourrais dire pareil de ton… Mais je n’en ai jamais vu d’autres, pouffé-je, un peu honteuse, 
en m’enfouissant dans son cou. 
– J’ai connu d’autres filles, tu sais, m’apaise-t-il en caressant mes cheveux. Mais je n’ai vraiment
fait l’amour qu’avec toi. 
– Moi, j’ai l’impression de le faire à chaque fois pour la première fois. Tellement c’est bon, fort, 
fou, tellement je n’en reviens pas. 
– Ça a été quoi, pour toi, la meilleure fois ? 
– Je ne sais pas, elles ont toutes été meilleures ! avoué-je en toute sincérité. 
– Alors imagine que ce soit la dernière fois, tu voudrais faire quoi ? m’interroge-t-il en fronçant
les sourcils. 
– Dans tes rêves, Arcadi ! Tu ne te débarrasseras pas de moi ! Ce ne sera jamais la dernière fois ! 
– Allez, un peu d’audace, quoi ! Tu as tous les droits ! Je suis à toi ! me provoque-t-il de son
regard gris acier. 
– Ok… Alors je te mets au défi d’être le fauve en cage, cette fois. C’est moi qui te dompte. Tu
n’as pas le droit de bouger. Pas le droit de me toucher. 
– Tout mais pas ça ! Ça va être l’enfer, Alma ! C’est mon anniversaire, tu te souviens ? se défend-
il en s’assombrissant, plus sexy que jamais. 
– Tu as dit que tu ne voulais pas le fêter. Et tu as dit que j’avais tous les droits. Cap ou pas ? 
réponds-je en lui plaquant fermement les deux épaules au sol. 
Ce petit jeu me plaît beaucoup. Pas parce que je prends le pouvoir, mais parce que je sais
d’avance qu’il ne supportera jamais de ne pas l’avoir. Et que, par défi, il va essayer de tenir le plus
longtemps possible. Et finir par perdre le contrôle. C’est sans doute le moment que j’attends le plus
impatiemment. 

Mais avant ça, tu vas subir, Arcadi…

Et moi, je vais te regarder souffrir…
Assise à califourchon sur mon beau brun, je me penche en avant pour l’embrasser. Tout près. Mais
je ne lui fais surtout pas ce plaisir. Trop facile. Je repars en arrière et recommence une deuxième
fois. À la troisième, il commence à grogner. La quatrième fois, j’immisce ma langue entre ses lèvres. 
Par réflexe, Vadim lève les mains pour venir les poser sur mes cuisses et se retient au dernier
moment. Il les repose sagement sur le parquet en souriant sous mon baiser. Le bout de ma langue
glisse alors dans son cou, entre ses pectoraux, et remonte le long de sa pomme d’Adam, son menton, 
pour s’introduire à nouveau dans sa bouche entrouverte. Je me retire avant que le plaisir ne dure trop
longtemps. Et j’entame une nouvelle descente, encore plus lente, mes cheveux lâchés traînant le long
de son torse. Ma langue finit sa course à la naissance de son pubis. Un râle lui échappe et ses deux
mains, prêtes à m’agripper, plongent avec rage dans ses cheveux emmêlés. 
– Je ne vais pas supporter… lâche-t-il entre ses dents, les mâchoires serrées. 
– J’arrête, alors ? proposé-je en me redressant. 
– Non ! Surtout pas ! gronde-t-il en me fixant. Vas-y, rends-moi fou, Alma. Je suis sûr que tu
adores ça. 
– Tu n’imagines même pas, dis-je en me penchant à nouveau. 
Ma bouche affamée retrouve son festin de la soirée. Vadim Arcadi, nu, à ma merci. Je mordille
dans son épaule, parcours son buste de mes ongles, pose mes lèvres sur ses tétons, sur son ventre, 
descends toujours plus bas. Je peux sentir chacun de ses muscles se tendre sous ma bouche et sous
mes doigts. Son sexe, lui, n’a pas attendu que je le touche pour se tendre vers moi. Pendant un court
instant, cette érection me trouble, me fait oublier mon petit jeu dangereux. Une douce chaleur se
répand entre mes jambes. Moi aussi, je vais devoir attendre…
– Assez duré ! me surprend Vadim en se redressant brusquement. 
Assis face à moi, il me ceinture d’un bras et me soulève à peine. D’une main, il me rapproche de
lui, de l’autre, il guide son sexe bandé vers mon intimité. En l’espace d’une seconde, sans que j’aie le
temps de comprendre, de me défendre : il est en moi. La seconde suivante, mes cuisses entourent sa
taille, il m’attrape les fesses et me fait onduler sur lui. Je m’accroche à son cou. Le rythme est
intense, le plaisir immense. Trop tard pour protester. J’ai perdu, il a gagné. Ses yeux gris et fiévreux
plongent dans les miens. Il jubile. Je l’embrasse à perdre haleine. Mon fauve se déchaîne, grogne, le
regard sombre, tous les muscles bandés. Je rends les armes. M’abandonne à sa force, à sa fougue, à
son désir sauvage, sa passion presque animale. 

Je ne pourrai jamais le dompter…

Et même si je le pouvais, je ne le voudrais jamais. 
3. Contre le reste du monde
Boum. 
Je me retourne sous la couette en ronchonnant. Le corps nu de Vadim me tient chaud. Trop chaud. 
Boum boum. 
J’entrouvre à peine les yeux, la faible lumière qui filtre à travers les rideaux du studio me dit qu’il
est tôt. Trop tôt. 
Boum boum boum ! 
Le bras de Vadim s’abat sur ma poitrine. Il saute sur ses pieds en se frottant le visage d’une main. 
Je ne comprends rien. 
Les « boum » se succèdent à nouveau. Les battements de mon cœur résonnent encore plus fort. 
Vadim enfile un jean. Les chiffres rouges du réveil indiquent 06 :02. Mon cerveau embrumé
n’imprime toujours pas. 
– Ne bouge pas, ne parle pas, me chuchote mon amoureux, un doigt sur les lèvres, une main dans
ses cheveux en bataille. 
Son regard était trop noir quand il s’est dirigé vers l’entrée. Quelque chose ne va pas. 
– Police, ouvrez la porte ! hurle une voix sourde. 
– Ça va, pas la peine de la défoncer, soupire Vadim d’une voix mal réveillée en tournant le
verrou. 
Trois hommes et une femme en jeans, t-shirts et gilets sans manche noirs envahissent le petit
appartement. Ils portent tous un badge de la Los Angeles Police Department. Et le mot « police »
écrit en capitales blanches au dos de leur gilet. Je me redresse précipitamment, plaque la couette
autour de moi, par réflexe. 
– Mademoiselle, on vous donne une minute pour vous habiller. Pas une de plus, me lance un jeune
flic noir en se retournant pour me laisser un semblant d’intimité. 
– Vous, contre le mur ! aboie un autre type en plaquant sa main sur le torse nu de Vadim. 
– Vous ne me touchez pas, lui répond-il, menaçant. Qu’est-ce que vous foutez chez moi à six
heures du mat’ ? 
– Je serais vous, je changerais de ton, intervient la femme avec son air pincé et sa tresse serrée à
la Lara Croft. 
Je n’ai toujours pas bougé. Lara Croft me vient en aide en ramassant sur le sol ce qu’elle croit être
à moi. Elle me lance le t-shirt gris chiné de Vadim. Je l’enfile sans broncher. Il est assez long pour
que je puisse m’extirper de la couette sans être trop dénudée. Je cherche des yeux mon pantalon
blanc, qui a dû valser à l’autre bout de la pièce hier soir. Je n’aperçois que nos sous-vêtements
éparpillés sur le parquet, mon débardeur rouge chiffonné sur la lampe de chevet renversée, mon
soutien-gorge qui pend de la table basse par une bretelle. Ce spectacle me fait rougir de honte. Et je
réalise enfin ce qui est en train de se passer. 
– Nous avons un mandat de perquisition, lâche le type face à Vadim en sortant une feuille pliée de
l’intérieur de son gilet et en lui agitant sous le nez. 
Il a les cheveux ras, le visage rouge et luisant de sueur et porte un bouc poivre et sel fourni. Je ne
sais pas si c’est le chef, mais c’est sans aucun doute le plus vieux et le plus coriace de la bande. Il est
plus petit que mon amoureux, mais il a relevé la tête d’un air méprisant et il se tient si près de lui que
j’ai l’impression que les poils drus de son menton chatouillent celui de Vadim. Je me rapproche de
lui à pas très lents et glisse ma main autour de son poing serré. Qu’il desserre pour croiser ses doigts
entre les miens. 
– Mademoiselle, je vais vous demander de vous écarter, lance le Bouc en pointant de l’index nos
mains enlacées. Vous ne pouvez ni vous toucher ni communiquer de quelque manière que ce soit
pendant toute la durée de la procédure. 
Il récite sa petite phrase en parlant bien trop fort pour quelqu’un se tenant à cette distance. Et son
faciès est agité de tics. Je regarde Vadim qui ne quitte pas le policier des yeux. Je sais qu’il a envie
d’exploser. Je sais qu’il est en train de réunir toutes ses forces pour se contenir. Et je sais que le flic
rougeaud n’a qu’une envie : que Vadim craque et qu’il puisse le coller violemment au mur. 
– Fais ce qu’il dit, Alma. Monsieur a l’air nerveux, dit calmement Vadim en le regardant toujours. 
– Pantalon ! crie Lara Croft en me lançant le vêtement qu’elle vient de retrouver je ne sais où. 
J’essaie de le rattraper, mais il m’échappe et s’échoue à mes pieds. La policière ne peut réprimer
un sourire moqueur face à ma maladresse. Je me penche pour ramasser et enfiler mon pantalon blanc. 
Le simple fait d’avoir baissé la tête m’a rempli les yeux de larmes. Quand je me relève, elles coulent
silencieusement sur mes joues. 
– Qu’est-ce que vous lui voulez ? murmuré-je en m’essuyant le visage du revers de la main. 
– Nous allons procéder à la fouille du domicile et vous allez vous tenir bien tranquilles tous les
deux, braille le Bouc comme si on était sourds ou débiles, au choix. 
– Vous n’êtes pas obligé de hurler, répond doucement Vadim. Et vous pouvez fouiller tout ce que
vous voulez, vous ne trouverez rien ici. 
– Ce n’est pas ce qu’on nous a dit, sourit le Bouc en baissant d’un ton et en remplaçant le volume
trop élevé par un air trop sûr de lui. 
Pendant une dizaine de minutes, deux des hommes retournent tout sur leur passage : le canapé-lit, 
le contenu de l’armoire de Vadim, les placards de la cuisine ouverte, les tiroirs de son bureau. À cet
instant, je me fais la réflexion qu’ils ressemblent plus à des cambrioleurs qu’à des policiers. À ce
détail près qu’ils portent des gants en latex jauni comme ceux qu’on voit dans les hôpitaux. Je trouve
cette intrusion violente, dérangeante, j’ai l’impression qu’ils salissent mon nid d’amour avec leurs
sales pattes en plastique. J’en ai la nausée. 
Mais Vadim n’a pas l’air inquiet. Il n’y a que son beau visage qui réussit à m’apaiser un peu, et le
verre d’eau que m’a apporté Lara Croft pour essayer d’être gentille. Pendant une seconde, j’ai envie
de lui jeter au visage comme j’ai balancé ma limonade à la tête de Brittany Smith, la pom-pom-girl
qui fricotait avec mon mec au Sunset Café. 

Ça me semble si loin, le temps où je relevais ses défis juste pour le voir sourire…

Le temps où mon seul problème était de savoir si Vadim Arcadi m’aimait bien ou se foutait de

moi. 

Et pas de savoir ce que Vadim Arcadi pourrait cacher dans son appart qui intéresse tant quatre

flics de la LAPD. 
Depuis la salle de bain, une voix au timbre triomphal retentit jusqu’ici. Elle me glace le sang. Puis
le jeune flic noir réapparaît dans le salon, un paquet blanc de la taille d’une boîte à chaussures entre
les mains. 
– On dirait bien qu’on a trouvé quelque chose, fanfaronne le Bouc en s’approchant de son
collègue. 
– D’où vous sortez ça ? gronde Vadim, sourcils froncés et mâchoires serrées. 
– Scotché sous le lavabo, répond le jeune, très fier de sa trouvaille. 
– Hmm, pas très original, rétorque le Bouc, à la fois moqueur et déçu. 
– Il n’y a jamais rien eu sous ce lavabo ! Je n’ai même pas de scotch, commence à s’énerver
Vadim en s’approchant du paquet. 
Il est retenu par Lara Croft, qui se plante devant nous. Son corps massif nous empêche de voir
clairement ce que fabriquent les trois autres, penchés sur la table où repose maintenant le paquet
blanc. Des tests, sûrement. Je prie intérieurement pour que ce soit du sucre, de la farine, une
mauvaise blague de Felix Alonso, tout mais pas ce que je crois. Ce que je crains. 
Le Bouc se redresse enfin, retourne Vadim et le plaque face au mur comme il a rêvé de le faire
depuis qu’il a pénétré dans l’appartement. Le cliquetis des menottes retentit et le métal brillant
entoure les poignets de mon amoureux. Mes larmes coulent à nouveau. 
– Qu’est-ce que vous faites ? hurlé-je en me précipitant vers lui. 
La fliquette s’interpose à nouveau en posant ses mains sur chacune de mes épaules. Le Bouc se
remet à brailler pour couvrir mes cris :
– Vadim Arcadi, vous êtes en état d’arrestation. Vous avez le droit de garder le silence. Tout ce
que vous direz pourra être utilisé contre vous. Vous avez le droit à un avocat. Si vous n’en avez pas
les moyens, un avocat d’office pourra vous être accordé par la cour. Avez-vous compris ce que j’ai
dit ? 
– Ce truc-là n’est pas à moi, Alma ! Je te le jure ! s’époumone Vadim en tournant son visage vers
moi. 
– Avez-vous compris ce que j’ai dit ? reprend le Bouc encore plus fort. 
– Je suis sûr que c’est Keith ! Il a dû venir cacher ça ici quand j’habitais chez toi ! continue mon
amoureux dans ma direction. 
– La ferme ! lâche le Bouc en plaquant la tête de Vadim contre le mur. 
– Ne lui faites pas de mal ! m’écrié-je dans le brouhaha général. 
– On l’emmène, prenez l’identité de la fille ! 
– Non ! m’égosillé-je dans une longue plainte qui me casse la voix. 
– Taisez-vous, si vous ne voulez pas qu’on vous arrête aussi, me conseille Lara Croft. Et ne
rendez pas les choses plus compliquées. 
Le Bouc et l’autre policier franchissent le seuil de la porte en tirant Vadim sous chaque bras. Il
retourne une dernière fois son visage défait vers moi en se débattant violemment. 
– Ne leur dis rien, Alma ! Ne te mêle pas de ça ! Promets-moi ! 
Ses derniers mots me font l’effet d’une gifle. Il pense à sauver ma peau au moment où la sienne
risque le plus gros. Là, tout de suite, je l’aime plus fort que je ne l’ai jamais aimé. Et on vient de me
l’arracher. 

Mon Vadim…

Mon maudit Arcadi…

Eh, la terre entière, vous n’en avez pas marre de me le prendre ? ! 

Vous avez intérêt à me le rendre…
– Nom, prénom, adresse et numéro de téléphone, m’interroge le jeune Noir, un stylo et un petit
calepin à la main. 
– Alma Lancaster… Qu’est-ce qui va lui arriver maintenant ? demandé-je en me précipitant à la
fenêtre. 
– Vous allez rentrer chez vous et vous tenir à la disposition de la LAPD. Il se peut que l’on vous
contacte dans les jours qui viennent. Adresse et numéro de téléphone, insiste le flic. 
– Si vous voulez un vrai conseil, intervient Lara Croft en me forçant à la regarder : changez de
fréquentation. Une fille comme vous n’a rien à faire dans cet appartement avec ce…
– Vous ne savez pas qui il est ! l’interromps-je en voyant Vadim se faire pousser à l’intérieur
d’une voiture de police stationnée dans la rue. 
Ses yeux gris transparents ont juste le temps de regarder en l’air, vers la fenêtre, vers moi. Il m’a
vue, je le sais. Il a vu que je l’avais vu. Et je n’ai rien pensé à lui dire, à lui hurler. Je suis mortifiée. 
Je laisse mes coordonnées aux policiers qui finissent par s’en aller, remets un peu d’ordre dans le
studio, ramasse mes sous-vêtements et quelques affaires dont Vadim pourrait avoir besoin. Est-ce que
je pourrai seulement les lui apporter ? Et quand ? Qu’est-ce que je suis censée faire maintenant ? 

Arrêter de pleurer, pour commencer. 

Trouver de l’aide, ensuite. Appeler Clémentine, Felix. Eux, ils sauront quoi faire. 

Et rentrer chez moi, passage obligé. Retrouver mes parents. Être à la maison avant eux. Ne pas

éveiller leurs soupçons. Garder ma liberté…
Après quelques effusions avec ma mère et ma sœur, quelques questions pénibles de mon père, qui
veut savoir ce que je compte faire de mon été, quelques cadeaux venus de France à déballer, je
prends des nouvelles de ma grand-mère et lâche de vagues réponses pour me débarrasser au plus vite
des retrouvailles familiales. Je prétexte un rendez-vous avec Clem, annonce que je passerai la
journée avec elle et ne rentrerai que tard ce soir, fête de fin d’année oblige. Rien de tout ça n’est un
mensonge, pour une fois. Mais mes parents pourraient le croire. Pas aujourd’hui : Marie Lancaster est
d’une incroyable bonne humeur – un séjour à Paris lui fait toujours le même effet – et déclare
gaiement que j’ai bien le droit de décompresser après cette année de cours éprouvante. 

Ma pauvre maman, elle n’a même pas idée. 
Je retrouve Clémentine attablée avec Felix au fond du Sunset Café. Tous les deux ont répondu sur
le champ à mes textos paniqués et ne me laissent même pas m’asseoir avant de m’assaillir de
questions. Je leur raconte en tremblant la scène de l’arrestation et la drogue cachée chez Vadim. 
Aucun d’eux ne met en doute son innocence. Alonso s’agite et se met à beugler des insultes en
espagnol, en prononçant Keith tous les trois mots. 
– Moins fort ! lâche ma meilleure amie, agacée. On a tous fait espagnol en première langue ! 
Le café est bondé d’étudiants surexcités, certains par la fin des examens, d’autres par leurs futures
vacances payées par leurs généreux parents, tous par la prometteuse soirée qui doit se tenir sur le
campus pour tous les première année. Personne ne nous écoute. Personne ne semble remarquer que
seuls nos trois visages dans l’assistance n’affichent pas de large sourire. 
– On va tous aller parler à la police, Alma ! reprend Clem. On sait trop de choses sur Keith, il y a
bien quelqu’un qui va nous écouter. 
– Tu rêves D’Aragon, lui répond son voisin, désespéré. 
– Ça me révolte ! Comment un éducateur d’adolescents peur mener une double vie, franchement ? 
– Regarde, même toi tu t’es fait avoir ! poursuit Alonso. Il t’a balancé deux ou trois belles phrases, 
il t’a montré ses muscles et bam ! vous étiez au lit. 
– C’est bon, pas la peine de me le rappeler. Il faut que je quitte cet enfoiré ! Tu viendras avec moi, 
Alma ? 
– Ho ! quelqu’un se rappelle que Vadim vient de se faire arrêter ? dis-je en les fusillant du regard. 
Comment on le sort de là ? 
– Moi je ne peux rien faire, se défend le Latino. Si je vais parler aux flics, ils vont me boucler
aussi. 
– Alors tu le laisses plonger tout seul ? Ton meilleur ami, ton frère de cœur ou je ne sais pas
quoi ? Après tout ce qu’il a fait pour toi ? sifflé-je de colère. 
– Tu crois vraiment que je pourrais l’aider, quand on pourrira dans deux cellules séparées ? 
Réfléchis, Lancaster, au lieu de m’agresser ! 
– Toi, réfléchis, Alonso ! Cherche une solution ! 
– Je ne fais que ça ! me lance-t-il, plein de rage. 
– On pourrait lui trouver un avocat, suggère Clémentine pour tenter d’apaiser la tension. 
– Mon père en connaît… chuchoté-je en pensant aussitôt aux conséquences que ça impliquerait. 
– Ton père ? ronchonne Felix d’un air dégoûté. Tout ce qu’il va faire, c’est l’enfoncer encore
plus ! 
J’éclate en sanglots. Certains étudiants se retournent pour me regarder pleurer. Puis reprennent
aussitôt leurs conversations pleines de rires, de cris et de tapes sur l’épaule. Tout m’oppresse. Leur
bonheur. Leur niveau sonore. La soirée qui se prépare. Et Vadim que j’imagine seul, en garde à vue
ou dans une salle d’interrogatoire, qui doit devenir fou et que personne ne doit croire. Cette pensée
me tord le cœur, les entrailles. 
La journée passe sans qu’aucun de nous trois ne baisse jamais les bras. Les bonnes idées fusent, 
les mauvaises aussi, on s’envoie balader, on râle, on désespère, Vadim occupe chacune de nos
pensées. Quelques sodas plus tard, nous faisons le pacte solennel de prouver son innocence, coûte
que coûte. On ne sait juste pas encore comment. Nos trois mains superposées tremblent de peur, mais
Felix nous promet qu’on va y arriver. Ni Clem ni moi ne le croyons, mais c’est la seule chose à
laquelle je peux me raccrocher. Nous trois. Seuls contre le reste du monde. Pour lui. 
En attendant, il faut bien aller à cette fête. Ne pas laisser les langues se délier en notre absence. 
Les rumeurs vont si vite à la fac. Si l’on veut défendre Vadim Arcadi, ça commence aujourd’hui. Sur
le campus, les étudiants déjà arrivés sont regroupés autour des pompes à boisson installées là pour
l’occasion. Une sono crache les tubes de l’année 2002. Les gobelets en carton jaune passent de main
en main. Certains ajoutent discrètement de l’alcool dans les sodas offerts par l’université. Quelques
profs sont présents aussi, je ne sais pas si c’est pour célébrer l’année écoulée ou pour jouer les
chaperons. J’ai déjà envie de m’en aller. 
– Félicitations, les deux Françaises ! Vous avez survécu ! nous lance Timothy Wallace, arrivé
avec toute sa bande. 
– Qu’est-ce que vous foutez là ? Vous n’êtes même pas des première année, leur rétorque
Clémentine, déjà à cran. 
– T’inquiète pas, on s’en va, on a une fête ailleurs, avec autre chose que du coca dans les verres, 
ajoute un basketteur en déclenchant l’hilarité des autres. 
– On voulait juste vérifier, pour Arcadi…
– Vérifier quoi ? aboyé-je, soudain remontée. 
– Ben, tu dois le savoir mieux que nous, Alma, répond Tim faussement embêté. Qu’il est bien
retourné en prison. 
– Et pour de bon cette fois ! surenchérit un de ses copains. 
– Il n’y a jamais mis les pieds, vous ne savez pas ce que vous racontez ! 

Mais comment ils savent ça ? 
– Eh, les gars, à force de coucher avec des pom-pom-girls, vous devenez encore plus commères
qu’elles ! Ça va, votre virilité le vit bien ? demande Clem avec sa voix de peste et son air
dédaigneux. 
– À force de coucher avec personne, tu deviens encore plus aigrie qu’avant, D’Aragon ! lui
balance Cassius Banks, l’un de ses ex de début d’année. 
– Foutez-leur la paix ! entends-je mon frère prononcer derrière moi. Allez, dégagez ! 
– Tiens, v’là le frère Lancaster ! Tu te tapes Arcadi, maintenant, ou vous faites un truc à trois avec
ta sœur ? 
Coups de coudes, salves de rires gras. Basile ne prend pas la peine de leur répondre, m’éloigne
par les épaules du cercle qui s’est formé autour de nous. Clémentine leur crache encore quelques
injures avant de nous rejoindre. 
– Alma, tu devrais rentrer…
– Pourquoi ? Je n’ai rien à me reprocher ! Vadim non plus ! me défends-je face à mon frère. 
– C’est vrai ce qu’ils disent ? Il est en prison ? 
– Non ! Il s’est juste fait arrêter ! crie ma meilleure amie avant de réaliser sa gaffe en portant sa
main à sa bouche grande ouverte. 
– Putain, je t’avais dit que tu ne pouvais pas lui faire confiance ! Il n’est pas fait pour toi, Alma, il
faut que tu arrêtes là ! Avant que ça devienne encore plus grave que ça, me conseille Basile en me
caressant le bras. 
Je me dégage d’un geste sec. Mes yeux s’embuent à nouveau. La colère coule à toute allure dans
mes veines et se met à gronder dans ma gorge. 
– Quand je pense que Vadim a pris ta défense ! Il a empêché ces gars-là de vous piétiner, Isaac et
toi ! Il t’a poussé à t’assumer comme tu es ! Mais finalement, tu es aussi lâche qu’eux, Basile ! Tu me
dégoûtes ! Et tu sais quoi ? Je ne le quitterai jamais. JAMAIS DE LA VIE ! éructé-je avant de me
mettre à courir en direction de la sortie. 
4. L'un contre l'autre
Je ne reconnais pas le numéro qui s’affiche sur mon portable. Je décroche quand même, tout en
continuant à marcher lentement dans la rue. Entendre la voix de Vadim prononcer « Alma, c’est moi »
me coupe le souffle. Je m’arrête net et dois m’adosser contre un mur pour ne pas tomber. Je m’y
laisse glisser doucement jusqu’à ce que le trottoir me retienne. Assise par terre, les jambes repliées
contre ma poitrine, je l’écoute me dire qu’il va bien. Qu’il a été transféré dans un centre de détention
en attendant son procès. Qu’il est inculpé pour détention illégale de drogue. Qu’avec ses précédentes
condamnations, il risque une longue peine de prison. Que son avocat commis d’office est un brave
type, mais qu’il ne pourra sans doute rien pour lui. 
Il me demande de ne pas pleurer – je renifle. Et de ne rien tenter pour le sauver – je proteste. Il me
dit aussi, un sourire atroce dans la voix, que celui qui aurait pu le sortir de là, autrefois, c’est Keith. 
Mais qu’aujourd’hui, c’est ce même Keith qui l’a envoyé tout droit où il se trouve. J’ai l’impression
qu’il baisse les bras. Cette idée me révolte. Je lui demande quand je pourrai venir le voir. Il me
répond qu’il ne préfère pas. J’insiste en le menaçant de tas de choses impossibles, ridicules et en
l’appelant Arcadi, comme toutes les fois où je l’envoie balader d’habitude. Comme si, même dans
cette situation extrême, notre petit jeu suffisait. Vadim rit et me promet de m’inscrire sur la liste de
ses visiteurs. Il m’explique que ça prend du temps et je devrai venir en voiture avec Felix parce que
la prison se trouve à près d’une heure de Los Angeles. 
Puis mon amoureux baisse la voix pour me murmurer que je lui manque. Je l’imagine, entouré
d’autres détenus en uniforme, se faire discret pour prononcer ces mots, comme s’ils étaient interdits, 
tabous, dans l’enceinte d’une prison. Ils le sont sûrement. Cet univers est tellement loin du mien. Une
boule se forme dans ma gorge. Un nœud dans mon estomac. Je me sens vide. J’ai l’impression de
perdre prise. Que Vadim m’échappe encore un peu plus à chaque minute. Je parle doucement, moi
aussi, pour lui dire à quel point je l’aime. Lui promettre qu’on ne le laissera jamais tomber, Fe, Clem
et moi. Il me demande d’arrêter. Me dit qu’il doit raccrocher, ses dix minutes sont passées. 
Quatre interminables jours plus tard, Felix est au volant du pick-up appartenant à son meilleur ami. 
Le voir assis là, à ma gauche, est un coup de poignard supplémentaire dans mon cœur meurtri. Plus
rien ni personne n’est là où il devrait être : Alonso conduit une voiture qui n’est pas la sienne, 
Clémentine se tortille sur la place minuscule du milieu – se plaignant à haute voix, juste pour tuer le
temps, de la chaleur dans l’habitacle, de l’absence de banquette arrière et de la conduite hasardeuse
du chauffeur – Vadim pourrit en prison à la place d’un autre, je suis seule, sans mon âme sœur, mon
roc, et cette fois, c’est moi qui dois tenir le coup pour lui. Je ne sais pas si je saurai faire. Le trajet
jusqu’à la prison n’en finit pas. Les contrôles et l’attente dans les couloirs non plus. Après avoir
passé une heure sur la route brûlante, la climatisation du bâtiment me glace le sang. Mes jambes sont
fébriles, mes bras ont la chair de poule : au moins, Vadim pourra se moquer de me voir trembler en
plein mois de juin. 

Enfin, le Vadim libre que je connais l’aurait fait. 

Comment sera le Vadim enfermé ? Je n’en ai aucune idée. 
Notre tour arrive, nous nous serrons tous les trois sur de petits tabourets en bois face à une vitre, 
d’autres visiteurs nous imitent de part et d’autre de la petite guérite. J’étais prévenue qu’on ne
pourrait avoir « aucun contact physique avec le détenu » – comme c’est le cas pour tous ceux en
attente de leur procès, mais la barrière vitrée me semble tout à coup insupportable. Une irrépressible
envie d’y enfoncer mon poing pour la briser en mille morceaux m’électrise toute la main. Mais
Vadim apparaît à ce moment précis, dans un pantalon orange flottant sur ses hanches et un t-shirt
blanc au logo de la prison. Un agent lui retire ses menottes et lui fait signe de s’asseoir. Cette vision
rouvre un peu plus la plaie béante de mon cœur. 
Vadim me dévisage, pose rapidement son regard sur Felix puis sur Clémentine et revient se
plonger dans le mien. Pendant près d’une minute, il ne quitte pas mes yeux que je sens se remplir de
larmes. Il baisse la tête quand il les voit rouler sur mes joues. J’essaie de me reprendre et décroche
le téléphone fixé sur le côté. Il m’imite, presque à contre cœur. 
– Je t’avais dit ne pas venir. Te voir comme ça, c’est pire que la prison. 
– C’est la clim qui me pique les yeux, tenté-je en me forçant à sourire. 
Fe m’arrache le téléphone des mains pour parler à son copain. 
– On n’a qu’une heure, putain ! Mec, ils te traitent bien là-dedans ? 
– Ça va, pas à me plaindre. 
– Dis-moi ce que tu veux que je fasse ! Tu as besoin d’argent ? 
– Non, je n’ai le droit à rien jusqu’à l’audience. 
– C’est prévu pour quand ? 
– D’ici quelques jours, d’après mon avocat. 
– Ça se présente comment, ton affaire ? 
– Mal. Il veut que je plaide coupable pour éviter le procès et limiter les dégâts. 
– Tu vas le faire ? 
– J’en sais rien, souffle-t-il en s’ébouriffant les cheveux. 
Je n’entends que faiblement leur conversation en approchant mon oreille du combiné. J’essaie de
lire sur les lèvres de mon amoureux, mais je le regarde plus que je ne l’écoute. Les traits si fins de
son visage. Ses yeux perçants, fatigués. Sa peau de bébé sur ses joues creusées. Une petite coupure
sur sa mâchoire, sans doute causée par un rasoir bon marché. Ses boucles désordonnées que je ne
peux même pas toucher. Ses lèvres douces, qu’il desserre à peine pour parler, que j’ai tant envie
d’embrasser. Et le pire : ne pas pouvoir le sentir. 
Le coude de Clem s’enfonce à deux reprises dans mes côtes, puis Felix me tape sèchement sur
l’épaule avec le téléphone avant de me le tendre. 
– Réveille-toi, Lancaster ! Il a besoin de toi, ici et maintenant ! Pas demain, pas ailleurs ! C’est
tout ce que tu auras, alors tu fais avec et tu essaies de remonter le moral de mon pote ! crache-t-il en
se levant brusquement de son tabouret. 
– On vous laisse tous les deux, me chuchote ma meilleure amie, une main en soutien contre mon
dos. Ça va aller ? On t’attend sur le parking, ok ? Ça me fait mal de le reconnaître, mais l’autre abruti
a raison : ne gâche pas les minutes qu’il te reste avec lui. 
Je les observe s’éloigner, porte le combiné à mon oreille et essaie de retenir une nouvelle vague
de larmes avant de pouvoir regarder Vadim en face. 
– Encore la clim qui te pique les yeux ? sourit-il au bout du fil. Je peux leur demander d’éteindre, 
si tu veux. C’est un peu chez moi, ici ! 
– Je voudrais être plus forte, pour toi. Mais je n’y arrive pas, reniflé-je en lui montrant mes yeux
rougis. 
– Je ne te demande rien, Alma. C’est pour ça que je ne voulais pas que tu viennes. Tu n’as pas à
subir tout ça. 
– Toi non plus ! Tu n’as rien à faire là ! Et ça me tue, cette injustice ! Il faut que tu sortes, Vadim ! 
– Je ne peux pas, soupire-t-il. Je suis coincé, c’est comme ça. 
– Mais pourquoi tu baisses les bras ? Ce n’est pas toi ! Vadim Arcadi, c’est un dompteur de
fauves, un rebelle, un sale gosse qui n’a peur de rien ! 
– Oui, et regarde où ça m’a mené…
– Mais non ! Tu t’es battu toute ta vie, tu ne vas pas arrêter ! Pas maintenant ! 
– C’est ma parole contre la sienne, c’est perdu d’avance, lâche-t-il d’un un ton résigné. 
– Non, Felix et Clémentine peuvent témoigner, moi aussi ! Et Cheyenne, elle sait la vérité ! On
peut faire tomber Keith, il suffit de le vouloir ! Mais pour ça il faut que tu le veuilles aussi ! 
– Alma, s’il te plaît, écoute-moi. J’étais déjà seul dans ma vie, je suis encore plus seul ici. Je n’ai
pas de famille pour m’aider. Pas de relations haut placées. Mon meilleur ami ne vaut rien devant un
juge. Et tout ce que j’ai pu faire avant va se retourner contre moi. La seule chose que j’avais, c’est
toi. Et je ne veux pas que tu sois mêlée à ça. Hors de question. Je veux que tu partes d’ici et que tu
m’oublies. 
– Pourquoi tu dis ça ? marmonné-je, sonnée. Pourquoi tu cherches à me faire encore plus mal ? Et
Toi + Moi, ça ne compte pas ? 
– Je ne regrette rien. Putain, si tu savais comme je t’… s’interrompt-il en court de phrase. Mais à
choisir, j’aurais préféré ne jamais te rencontrer plutôt que ça finisse comme ça. J’en crève, d’avoir
tout gâché. Pars, s’il te plaît. Et ne reviens pas. 
– Vadim, ne me fais pas ça…
Je le vois se lever derrière la vitre qui nous sépare, faire signe à l’agent qui attend derrière lui. Il
a le dos tourné. Je ne vois même plus ses yeux, qui pourraient me dire la vérité. Le contraire de ce
qu’il vient de me balancer. Ma main s’abat violemment sur la paroi vitrée. Je ne pleure plus. Je suis
happée dans un tourbillon de colère et de désespoir. 
– Vadim ! répété-je dans un cri déchiré. 
Je passe les deux jours qui suivent au fond de mon lit, roulée en boule dans un coin de ma chambre
ou à faire les cent pas dans la rue, dans le parc, sur la petite place. Comme si tous les endroits qui ont
abrité mon amour pouvaient m’apporter la solution inespérée pour le sauver. J’attends fébrilement la
réponse à ma demande de visite au centre de détention – s’il ne m’a pas retirée de la liste. Je
ressasse les dernières paroles de mon amoureux – si je peux encore l’appeler comme ça. Clémentine
vient parfois me tenir compagnie. Elle me promet que l’audience n’a pas encore eu lieu, qu’on
l’aurait su, que Vadim va forcément changer d’avis, que ça ne peut pas se terminer comme ça. Elle
n’en sait rien. Elle est aussi impuissante et presque aussi désespérée que moi. 
Ma meilleure amie m’annonce qu’elle a quitté Keith. Elle est allée lui dire en face quel salaud il
était. Apparemment, l’éducateur a ri. Il l’a remerciée pour ses « bons et loyaux services », lui a dit de
retourner avec sa « bande de voyous », que son « plan fonctionnait à merveille », qu’il n’avait plus
besoin d’elle, ni d’eux. Elle se maudit de ne pas avoir eu l’idée d’enregistrer toute la conversation. 
Je ne suis même pas sûre que ça aurait changé quelque chose. 
– Eh ! me dit-elle avec un bon coup de hanche contre la mienne. Ce n’est pas Cheyenne, là-bas ? 
– Où ça ? m’agacé-je en cherchant des yeux à toute vitesse. 
– Sur le trottoir, en face, avec le short jaune fluo et les tongs de piscine. Non mais c’est quoi, ce
look ? Elle fait un défilé pour Décathlon ? 
Par pur réflexe, je plante Clem et ses considérations vestimentaires pour me lancer à sa poursuite. 
La Pocahontas en short se met à courir, elle aussi, à la seconde où elle m’aperçoit. Elle doit courir
deux fois plus vite que moi en temps normal, mais elle n’a pas mes tennis et elle a encore moins ma
rage. Je la rattrape à un carrefour en l’agrippant par ses longs cheveux qui battent l’air. 
– Lâche-moi ! 
– Ou sinon quoi ? rétorqué-je, à bout de souffle. 
– Contrairement à toi, je sais me servir de mes poings, me menace-t-elle en tirant sur ses cheveux
retenus dans ma main. 
– Je veux juste te parler, dis-je en relâchant ma prise. Vadim est en prison et il va y rester des
années si on ne fait rien. Je sais que tu connais Keith et que tu étais dans le coup. Mais tu es ma
dernière carte, Cheyenne, tout ce qu’il me reste. 
– Je ne suis rien du tout, se défend-elle en reculant. Et toi aussi, tu devrais rester en dehors de ça. 
– Mais pourquoi tout le monde refuse de se mouiller ? Pourquoi tout le monde trouve ça normal
qu’il prenne à la place de Keith ? Pourquoi personne ne veut que cet enfoiré paye pour ce qu’il a
fait ? m’indigné-je, les paumes vers le ciel. 
– Parce que personne ne peut, chuchote-t-elle en se rapprochant à nouveau de moi. Il est
intouchable, ok ? Tu ne le connais pas, il est capable de tout. 
– Mais tu as peur de lui ou quoi ? 
– Fais gaffe à toi, Lancaster ! me lance-t-elle avant de ramasser ses tongs à une main et de repartir
en courant, pieds nus sur le bitume. 
Le lendemain matin, je me trouve à nouveau dans le pick-up entouré de Felix et Clémentine. J’ai
accepté de prendre la place du milieu. J’aurais accepté n’importe quoi quand j’ai appris que ma
demande de visite avait été acceptée. Ce qui signifie que l’audience n’a pas encore eu lieu et, surtout, 
que Vadim veut encore me voir. 

À moins que ce soit pour me répéter les horreurs de la dernière fois. 

J’en tremble déjà. 
Face à la vitre, le Latino échange quelques mots avec son copain, Clem prend le téléphone pour
lui dire de tenir bon – et de penser à se couper les cheveux, un de ces jours – puis ils nous laissent en
tête à tête, comme on l’avait convenu sur le trajet. Je ne sais pas si c’est mon imagination, mais je
trouve Vadim amaigri, plus pâle, presque éteint. Ses boucles brunes lui retombent sur le front comme
s’il portait le plus lourd des fardeaux. Une épée de Damoclès visible au-dessus de sa tête. 
– Ne me refais jamais ça, Arcadi, partir sans te retourner, commencé-je, les yeux secs et la voix
déterminée. 
– Ne me refais jamais ça, Lancaster, hurler mon prénom en pleurant. Je n’en ai pas dormi pendant
deux nuits. 
Ses yeux gris s’emplissent d’une petite lueur de colère, de chagrin, de douleur. De provocation, 
peut-être aussi. Je ne sais pas ce que c’est, mais ça l’anime et ça le rend plus beau que jamais. Au
moins, je ne lui suis pas complètement indifférente. 

Cet idiot a failli réussir à me le faire croire…
– J’ai parlé à Cheyenne, hier. Keith s’est servi d’elle, aussi. Elle a l’air de le craindre, elle ne
parlera jamais. 
– Je te l’ai déjà dit, mais tu ne m’écoutes pas, Alma. Il n’y a aucune solution. 
– Si ! Il y en a une, c’est toi qui ne veux pas l’entendre. Mon père connaît d’excellents avocats qui
pourraient te sortir de là. C’est aussi simple que ça. 
– Je t’ai déjà dit non. Et qui paiera, de toute façon ? 
– Moi ! Nous ! On s’en fout ! 
– Je ne m’en fous pas, moi ! 
– C’est quoi ? De la fierté ? Vadim Arcadi qui s’est fait tout seul et qui préfère crever seul plutôt
qu’accepter l’aide de quelqu’un d’autre ? Même la mienne ? m’énervé-je en le voyant s’entêter. 
– Je t’ai déjà fait assez de mal comme ça, je veux que ça s’arrête. Que ce soit dehors ou en prison, 
je veux pouvoir me regarder tous les jours dans la glace et me dire que je n’ai pas brisé ta vie. Que tu
n’es pas malheureuse à cause de moi. 
– Mais tu crois que je pourrai être heureuse, sans toi ? Tu crois qu’il suffit que je claque des
doigts pour t’oublier ? J’en mourrai, si tu restes ici ! Laisse-moi t’aider, je t’en supplie. 
– Non, tout ce que tu feras, ça aura des conséquences, Alma. Tu es la plus belle personne que j’aie
jamais rencontrée. Tu es un diamant brut, une âme pure, si je te salis, je ne m’en remettrai jamais. Tu
mérites d’avoir la plus merveilleuse des vies. Je ne supporte pas d’imaginer une seule seconde que tu
risques de la gâcher pour moi. Non, je ne pourrais pas vivre avec ça. 
– Ma vie a changé le 8 octobre 2001 vers dix heures du matin. Quand tu as posé tes yeux sur moi
pour la première fois. Quand tu m’as provoquée et que j’ai fait semblant de te résister. Tout ça, je
l’ai choisi, Vadim ! J’ai laissé ma vie basculer ! J’ai pris le risque parce que j’étais déjà folle de
toi ! Et regarde ma vie : elle n’a jamais été aussi belle, aussi incroyable depuis neuf mois ! Tu ne sais
même pas tout ce que tu m’as apporté. Cette liberté, cette folie, tous ces bonheurs-là, c’est à toi que
je les dois ! Je t’aime plus que tout, plus que moi-même et je ne te laisserai pas te sacrifier pour moi. 
Jamais ! JAMAIS DE LA VIE ! 
Mes larmes coulent, mais ma voix ne faiblit pas. Toutes ces choses que j’ai sur le cœur, il faut
qu’elles sortent, il faut qu’il sache. Et encore, ces mots ne sont rien à côté de ce que j’ai à l’intérieur. 
Ce feu qui brûle, ces flèches emplies de son poison à lui, cet amour violent, infini, qui me blesse et
qui me tort, mais sans lequel je ne suis rien. 

Je ne me souviens même plus comment était ma vie avant lui. 
– Regarde-nous, sourit-il en venant coller son front contre la vitre. On a passé des mois à se
battre, seuls contre tous, pour… Toi + Moi. Et maintenant, on se bat l’un contre l’autre. Je ne te
laisserai pas gagner, Alma Lancaster. Promets-moi que tu ne feras rien, que tu ne parleras pas à ton
père…
– Je n’ai rien à perdre, moi. Si tu ne veux plus te battre, je le ferai pour toi. Je t’aime, Vadim. Et
ça, il n’y a rien qui m’en empêchera. Pas même toi. 
Je pose mon front contre le sien. Une vitre nous sépare. Peut-être une vie entière. Je le regarde une
dernière fois. Je grave son visage dans ma mémoire. Je me lève doucement. Je pars, avec sa vie entre
mes mains et la sensation que mes yeux lui disent adieu. 
Et que mon cœur lui appartient. 
5. Seule contre tous
– Papa ? 
– Hmm ? 
– Je peux te parler ? 
– Je suis occupé. 
–C’est important. 
– Alma, ça ne peut pas attendre ? Je…
– Non. Vraiment pas. 
Ma voix se brise et mon père daigne enfin lever la tête de son épais dossier. En apercevant mon
visage défait, il retire ses lunettes et les pose à l’envers sur le tas de feuilles haut de vingt
centimètres. 
– Qu’est-ce qui se passe ? marmonne-t-il en se massant l’aile du nez. 
Les rares conversations sérieuses que j’ai avec mon père concernent mes études ou mon avenir et
c’est toujours lui qui les initie. En général il parle, j’écoute et les seules réponses correctes se
résument à « oui » et « d’accord ». Ce soir, il a l’air aussi mal à l’aise que moi de me voir débarquer
dans son bureau. Je me suis arrêtée sur le pas de la porte, je sais qu’il n’aime pas être dérangé quand
il travaille. Du bout des doigts, je triture l’encadrement en bois en attendant d’être invitée à entrer. 
Mais je ne sais pas où aller, ou m’asseoir, par où commencer. 
– Si tu as des problèmes, je suis là pour t’aider, poursuit-il en s’enfonçant dans son siège en cuir. 
– Ce n’est pas moi. C’est… Vadim. 
– Étrange, pourquoi cette réponse ne m’étonne pas ? 
Une autre fois, ce ton de Monsieur-je-sais-tout m’aurait fait abandonner. Je serais repartie d’où je
venais en murmurant « peu importe » ou « laisse tomber », mon père m’aurait demandé de surveiller
mon langage et j’aurais souri pour que la discussion s’arrête là. Mais j’ai plus besoin de lui à cette
minute précise que pendant toutes celles écoulées les dix-neuf dernières années. C’est ici que tout se
joue : dans ce bureau austère face à ce paternel intraitable, qui considère la tristesse comme une
faiblesse et les problèmes des autres comme étant forcément des broutilles. 
– Lui, il n’a pas de père. Personne pour l’aider, tenté-je en jouant la corde sensible. 
– Son éducateur m’a semblé être un homme très bien, capable de gérer toutes sortes de situations
avec des garçons comme lui, me répond-il sans cacher son mépris. 
– Pas cette fois. C’est plus grave que ça. 
– Alma, soupire-t-il en me rejoignant sur le seuil de la porte. Tu comprends pourquoi j’ai cherché
à t’éloigner de ce Vadim ? Il y a toujours un problème, avec lui. Et c’est toujours un peu plus grave à
chaque fois. J’espère que tu ne t’es pas encore attiré des ennuis. 
– Moi non. Mais lui… il est en prison, craqué-je enfin en cachant mon visage entre mes mains. 
Entre deux sanglots, je raconte toute l’histoire à mon père, qui hésite entre exploser et me
consoler. Furieux, il refuse d’abord de me croire. Fait les cent pas dans son bureau. Croise et
décroise les bras. Au fur et à mesure de mon récit, Edward Lancaster baisse la garde : pas par
compassion à l’égard de Vadim, juste parce qu’il ne supporte pas de voir souffrir sa fille. 
– Tu… l’aimes… Tu l’aimes vraiment… à ce point ? 
Mon père est un orateur né, un champion des grands discours. Sauf peut-être dans un seul
domaine : l’amour. 
– Il n’est pas parfait, mais il est tout pour moi, avoué-je en essuyant mes larmes. Il faut que tu le
sortes de là, papa. 
– « Tout » ? répète-t-il, incrédule, en relevant les sourcils. Tu n’es pas un peu jeune pour ça ? 
– Vadim est tout pour moi et je suis prête à tout pour lui, insisté-je en soutenant le regard de mon
père, pour qu’il y voie toute ma peine, toute ma sincérité, tout ce que je n’ai jamais osé lui dire
jusque-là. 
– J’ignorais que c’était si fort entre vous, s’adoucit Edward pour la première fois, juste avant de
reprendre son masque dur et méfiant. Mais pourquoi est-ce que je lui ferais confiance ? Il n’a jamais
cessé de défier mon autorité, de braver les règles qu’on avait fixées. 
– Peut-être, mais il n’a jamais menti. C’est le garçon le plus loyal, le plus droit, le plus vrai que je
connais. S’il te plaît, aide-moi ! 
– Si je dois intervenir, et je n’ai pas encore dit que je le ferais, précise mon père, c’est en étant
sûr à cent pour cent qu’il est innocent, Alma. C’est pour réparer une injustice. Pas pour protéger un
petit délinquant qui ne sait pas prendre ses responsabilités. 
– Je te promets qu’il n’a rien fait. C’est Keith qui a tout orchestré. Si ça se trouve, il y a plein
d’autres ados qu’il fait semblant de sauver et qu’il s’amuse à manipuler. C’est le pire des enfoirés ! 
– Langage, Alma ! 
– Désolée. Mais on ne peut pas laisser Vadim en prison ! Je ne me le pardonnerais jamais, 
recommencé-je à sangloter. Et si tu ne fais rien, je ne te le pardonnerai jamais non plus ! 
–Je suppose que je pourrais appeler mon ami Douglas…
– Oui, je t’en supplie ! 
– Mais rien n’est gratuit dans la vie, commence-t-il à me faire la leçon. Si je lui demande cette
faveur, je lui en devrai une en retour. Quant à toi, ce que tu me demandes a aussi un prix. 
– Tout ce que tu veux, m’emballé-je, soulagée. 

Grosse erreur…
– Je ferai en sorte d’éviter la prison à Vadim à une seule condition : tu le quittes sur le champ, tu
rentres en France et tu ne le vois plus jamais. 
– Papa…
– Sans discussion, me coupe-t-il fermement. Ce garçon te tirera toujours vers le bas, il n’est pas
fait pour toi. 
– Mais tu ne peux pas…
– Je ne le fais pas pour te punir, mais pour assurer ton avenir, Alma. Un jour, tu me remercieras. 
– …
Le voilà, le sacrifice dont parlait Vadim. Les conséquences sur ma vie. La contrepartie. Qui
m’arrive comme une gifle en plein visage. Qui me laisse sonnée. Sans voix. 

Le prix à payer pour sa liberté. 

Cette fois, c’est sûr : on va me le prendre pour ne jamais me le rendre. 

Le prix à payer pour avoir eu la chance de l’aimer. 
– D’accord, susurré-je d’une minuscule voix, les poings serrés, le cœur en miettes et les yeux
fermés. 
Derrière mes paupières closes, le visage de Vadim. Sublime. Celui que j’ai regardé intensément
au parloir de la prison, avant de m’en aller. Comme si mon inconscient savait ce qui se jouait. 
Comme si on était déjà en train de me l’arracher. Et comme si je l’avais déjà accepté. 
– Je voudrais juste le voir une dernière fois. 
– Ça ne sert à rien de t’imposer ça, répond mon père en m’entourant d’un bras. Il est temps que tu
commences à penser à toi. 
Le surlendemain, mes valises sont bouclées. Mon billet d’avion réservé. Tous mes souvenirs
rangés dans une petite boîte en carton : les photos, le koala en peluche, les petits messages griffonnés
sur des bouts de papiers, tout ce qui me raccroche à Vadim Arcadi. Aux neufs plus beaux mois de ma
vie. J’ai passé deux nuits blanches à lui écrire la plus longue des lettres, sans plus pouvoir m’arrêter. 
J’ai tant de choses à lui dire, mais je sais que je ne pourrai pas lui reparler. J’ai obtenu de pouvoir
assister à son audience, aujourd’hui, mais c’est terminé, je ne pourrai plus l’approcher. Le toucher, le
sentir, l’embrasser. Cette pensée m’emplit d’un vide immense. J’ai l’impression de ne même plus
exister. D’être le fantôme de celle que j’ai été. Celle que Vadim m’a permis d’être. 
Dans la salle bondée du tribunal, Felix et Clémentine m’entourent sur le banc en bois. Ma
meilleure amie a glissé sa main dans la mienne, lui fait craquer ses doigts de nervosité. Mon père
m’attend sur le parking, il me conduira à l’aéroport quand j’aurai la preuve qu’il a tenu sa parole. Et
j’honorerai ma part du marché. Je partirai sans me retourner. 

Si mes jambes veulent bien me porter. 

Si j’arrive encore à respirer. 
Vadim entre dans la salle par une petite porte latérale. Il a ses vêtements d’avant : jean noir, t-shirt
gris, chaussures mal lacées. Je reconnais tout ce que j’ai toujours aimé : son corps long et musclé, ses
épaules carrées, ses gestes virils mais pleins de grâce, sa démarche lente, presque nonchalante, son
visage d’ange et son air sombre, dur, torturé. Cette vision m’apaise et m’écorche à la fois : parce
qu’il est à nouveau lui-même – loin du prisonnier en pyjama orange qui baissait la tête et acceptait
son sort sans broncher, mais aussi parce que je sais, à cet instant, que je ne pourrai jamais cesser de
l’aimer. 
Un cinquantenaire élégant en costume trois pièces pose une main délicate derrière le dos de Vadim
pour l’inviter à s’asseoir à ses côtés. Ce dernier esquive son geste en se retournant violemment et
reste debout, balayant la salle du regard. Deux yeux gris ténébreux tombent dans les miens. Ils me
transpercent. Je retiens mon souffle et broie les doigts de Clémentine dans ma main. L’avocat se met
à sortir des dossiers, à feuilleter des pages et écrire quelques notes d’un énorme stylo doré. Il a l’air
de savoir parfaitement ce qu’il fait. 
Et moi, je ne sais plus rien. Pourquoi j’ai fait ça. Pourquoi je suis là. Pourquoi Vadim me fixe
comme si je l’avais trahi. Pourquoi il y a tant de colère, de haine contenue dans ce regard noir. Je me
lève, mue par je ne sais quelle force extérieure. Il faut que la douleur cesse. Il faut que je parte ou je
vais hurler. Il ne faut pas que je pleure. Il faut qu’il comprenne que j’ai fait ça pour lui, de mon plein
gré. Que je n’ai aucun regret. Que je veux lui offrir ce qu’il a de plus cher, le plus beau cadeau que je
ne pourrai jamais lui faire : sa liberté. Et qu’en échange, je veux bien rendre ce que je chéris le plus
au monde. Lui. Vadim Arcadi. Mon amoureux, mon amant, mon ami. Toute ma vie. 
De grosses larmes chaudes roulent sur mes joues. Elles n’ont jamais eu un goût aussi amer. À
quelques mètres de moi, Vadim entrouvre la bouche. Je sais qu’il a envie de rugir, de tout envoyer
balader. En le regardant, intensément, je glisse un doigt sur mes lèvres pour lui intimer de se taire. De
ne pas tout gâcher. En réponse, ses yeux me supplient d’arrêter de pleurer. Dans cette salle bondée, il
n’y a plus que lui et moi. Debout, face à face. Bien trop loin, mais encore trop près. Je dois partir. En
silence, mes lèvres articulent les trois mots que je suis venue lui dire pour la dernière fois : je t’aime. 
Ses mains plongent avec rage dans ses cheveux bouclés. Son beau visage tremble. Son regard
s’éclaircit, humide et gris. Je m’y noie encore. Pour comprendre qu’il cède, lâche enfin prise, me
rend ma liberté, à son tour. Son ultime preuve d’amour. 
Toi + Moi est gravé quelque part ici, en Californie. Mais je l’emmène avec moi à Paris, gravé
dans mon cœur pour le reste de ma vie. 
Ça fait plus d’un mois que je suis rentrée en France. Toute la famille m’a rejointe peu après, 
quittant définitivement L.A. pour Paris. Mais la plus belle ville du monde ne m’a jamais semblé aussi
terne, aussi laide. Ça tombe bien, c’est à peu près à ça que ressemble ma vie. Clémentine doit arriver
aujourd’hui et le taxi la déposera directement ici. À ce qu’elle m’a dit, ma meilleure amie ne veut pas
être aux États-Unis si je n’y suis pas. Je crois plutôt qu’elle ne veut plus m’entendre pleurer au
téléphone. Qu’elle n’en peut plus de mes questions sans réponses, de mes souvenirs, mes regrets, mes
idées noires, et surtout de l’interdiction formelle qu’elle a de me raconter quoi que ce soit en
provenance de là-bas. Le tourbillon D’Aragon ne va pas tarder à s’abattre dans ma chambre et
quelque chose me dit qu’elle va vouloir rattraper le temps perdu. Et me secouer jusqu’à ce que je
n’aie plus de larmes à pleurer. 
– Lancaster, ne te cache pas, c’est moi que v’là ! hurle Clem depuis la porte, ses deux énormes
valises lâchées aux pieds de ma mère en entrant dans l’appartement. 
– Première règle si tu veux rester en vie : on ne s’appelle plus jamais par nos noms de famille ! 
dis-je en me traînant pour la rejoindre. 
– Deuxième règle : on s’alimente quand on veut rester en vie ! plaisante-t-elle tristement en
pinçant mon bras amaigri. 
Elle me saute dans les bras et manque de me faire tomber en arrière. Je lui rends son câlin, sa joie
de vivre et son énergie m’ont manqué. Mais pas sa lourdeur et ses excès dans tout ce qu’elle fait. 
– Tu m’étrangles ! La troisième règle de survie, ce n’est pas de laisser l’autre respirer ? 
– Ok, ok ! Il faut que je te raconte tout, s’excite-t-elle en se dirigeant vers ma chambre comme si
elle était chez elle. 

Elle l’est. 
Ma copine survoltée s’affale sur mon lit à plat ventre, pendant que je m’installe par terre en
tailleur. Mes yeux plongent automatiquement dans le vague, comme à chaque fois que je me souviens
douloureusement de… lui. Dans cette chambre, dans ce lit, venu me rejoindre en cachette au milieu
de la nuit. Notre escapade romantique à Paris. Clémentine me balance un oreiller en pleine tête pour
me sortir de ma torpeur. Je m’y agrippe et le respire, comme s’il y avait la moindre chance qu’il
contienne encore d’infimes relents de Paco Rabanne. 

« Dans tes rêves ! » me lancerait Arcadi. 

Tout. Tout me ramène à lui. 
– Bon, on commence par l’ombre qui plane dans cette pièce ? Après ça, on y verra peut-être plus
clair, se lance Clem en soupirant. 
– Vas-y…
– Vadim a été libéré. L’avocat de ton père a assuré ! Il a réussi à prouver que Keith avait tout
manigancé, le coup de la drogue et tout le reste. Il a même convaincu Cheyenne de témoigner ! Ah
oui, et toutes les photos de vous deux ont été retrouvées ! Keith avait engagé une espèce de paparazzi
qui vous suivait partout et qui a avoué. Mais l’autre, il continuait à nier ! C’est un malade mental, je
te jure ! Mais comment j’ai pu sortir avec lui ? Bref, il a pris vingt ans fermes. 
– …
– C’est des bonnes nouvelles, non ? C’est ce que tu voulais ! insiste Clémentine devant mon
absence de réaction. 
– Oui… Tu l’as revu, toi ? demandé-je d’une petite voix. 
– Keith ? Oui, oui, on a dîné aux chandelles et après on s’est fait un petit ciné pour tout oublier…
ironise-t-elle en acquiesçant de la tête. 
– Non, Vadim ! crié-je en prononçant son prénom pour la première fois depuis un mois. 
– En coup de vent, à sa libération. Impossible de lui parler, Alonso n’arrêtait pas de lui sauter
dessus et de crier des trucs inintéressants. Mais je lui ai donné ta lettre. 
– Merci. Tu ne sais pas s’il l’a lue ? 
– Non, s’excuse-t-elle presque. Mais il ne l’a pas déchirée sous mes yeux ! C’est déjà un hyper
bon point, ça, hein ? 
La suite des nouvelles de l’UCLA me laisse indifférente. La nouvelle copine de Timothy. La fin de
saison triomphale de l’équipe de basket. Le boy-friend  de Basile, Isaac Sanders, qui s’est tapé son ex
– le coach-assistant Zach Powell – la veille de son départ. La nouvelle paire de seins de Brittany
Smith, la pom-pom-girl écervelée. La nouvelle coupe de cheveux de Jude Lee, mon ancien binôme, 
qui a troqué le casque Playmobil pour une crête de punk. Le Sunset Café qui se vidait à mesure que
les vacances avançaient. Mr. Abrams qui errait encore sur le campus, alors que les cours étaient
terminés depuis longtemps. Clémentine semble nostalgique. Je suis juste effarée de réaliser à quel
point la vie continue. Sans moi. Sans lui. 

Comment je suis censée reprendre la mienne ? 
Les jours défilent et je n’ai toujours aucune nouvelle. Si Vadim a lu ma lettre, il n’a pas eu envie
de me répondre. Je lui en écrirai d’autres, je le sais. Peut-être qu’il ne me pardonnera jamais. Peut-
être qu’il m’a déjà rayée de sa vie. Peut-être qu’il est même allé effacer ce qu’il a gravé un jour, à
l’époque où il m’aimait. Il me semble que ça fait une éternité. 
Il ne se passe pas une journée sans que j’aille piocher dans ma boîte à souvenirs. Je regarde les
trois Polaroïds que Vadim m’a offerts pour mon anniversaire : le banc en bois, les petites marches de
la place, le mur du café. J’y passe les doigts pour essayer de sentir en relief les lettres gravées. Pour
m’assurer que Toi + Moi a bien existé. 

Egalement disponible :
Toi + Moi : l’un contre l’autre
Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King
Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et
ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des
films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son
PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît
immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur
douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il
arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, 
malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ? 
Tapotez pour voir un extrait gratuit. 
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